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Les flrnJniBnts de l'Opoosition
n

Le parti conservateur et M. Tarte, le po­
liticien parasite du grrrand parti, ont en 
ce moulent deux principaux chevaux de 
bataille.

Ils ont bien aussi des mules et des po­
neys cpi ils essayent de dompter et (pi’ils 
montent avec des airs féroces Mais ce 
cinpie n’amuse que les badauds.

Qui prendra jamais au sérieux ces bouf­
fons politiques qui poussent sur les puis­
sants batailons du parti libéral de piètres 
montures telles que l’affaire Treadgold, le 
recensement de 1001, la question de l'Alas­
ka t

Ce sont la critiques enfantines, indignes 
d’une opposition sérieuse.

Nous le répétons, le parti conservateur 
n’a que deux grands arguments dans la 
lutte qu’il lait avec si peu de succès au 
parti libéral : le Transcontinental national 
et le tarif.

Les citoyens intelligents et patriotes ont 
déjà fait justice des critiques insensées de 
l Opposition concernant le vaste projet du 
transcontinental national proposé et décidé 
par le cabinet Laurier.

Passons.
La question du tarif est plus compliquée 

et plus aisément embrouillée par des argu- 
mentateurs patelins et papelards tels que 
M. Israel Tarte.

Los cabrioles morales de cet économiste 
instable produisent l’éblouissement chez 
ceux qui ne voient pas très clair.

11 est bon d'arrêter les conservateurs et 
leur triboulet dans leurs soubresauts et 
leurs chassés-croisés.

Voyons, M. Tarte ; voyons. M. Monk : 
voyons, M. Borden : voyons tous les autres, 
halte-là 1

Bien. Arrêtons-nous un peu à cet en­
trechat que vous appelez un argument et 
qui, à la vérité, sert de base à toute votre 
critique fiscale: nous importons trop de 
l’étranger, donc notre tarif est mauvais: 
nous laissons inonder notre marché par les 
produits des autres pays, notre tarif est 
trop bas : nos ministres sont sans conscien­
ce, sans soucis des intérêts de notre pays, 
puisqu’ils permettent à nos importations 
de toujours augmenter ; nous importons 
pour $241,214,!)61 pur année, horreur! 
nous nous en allons à la ruine !

Pourquoi ne pas manufacturer ici ce que 
nous achetons ailleurs ? etc., etc.

Telles sont les clameurs et les doléances 
que font entendre M. Tarte dans la Patrie 
et les orateurs conservateurs sur les liust- 
ings.

La question est bien nettement posée : 
le parti conservateur conclut à la méchan­
ceté du tarif actuel, parce que nos impor­
tations sont trop considérables. Elevons la 
barrière, s’écrient-ils tous en chœur, afin 
d’être mieux protéger contre cette importa­
tion abondante qu’ils considèrent comme 
un malheur.

Puni' renverser cet argument, il nous 
subirait de citer La Nation qui disait, la se­
maine dernière, que l'augmentation des im­
portations est un signe de prospérité. Mais 
ce que «lit La Nation- pèse peu dans la ba­
lance.

Il est tout de même désopilant de voir 
ce journal conservateur dire a ses amis : 
Vous ne savez pas ce que vous dites. L’aug­
mentation des importations indiquer une 
mauvaise politique fiscale ! Mais allons 
donc !

“ Ce sophisme, virtue comme, les siècle.s, 
est dans la boiuhe de, tous les ignorants 
(pauvre M. Monk !) flotte constamment sur 
l'encrier île certaines tables de rédaction 
d'on il est facilement pcché chaque fois 
que l'on n’a pas d'arguments à poser.»
( Pauvre M. Tarte !)

Ceux qui lisent La Patrie savent que le 
plus sanglant dus reproches dont M. i arte 
abreuve h: parti libéral, c'est de ne pas en­
diguer par un tarit plus eîeve nos importa­
tions qu’ils trouvent exorbitantes.

Et les pioupious conserv ateurs d emboî­
ter le pas derrière ce général a panache 
multicolore. I.es Sanchos se font légion à 
la suite de ce nouveau Don Quichotte.

Mais les conservateurs ne sont ni con­
vaincus ni sincères en combattant notre 
tarif. S’ils l'étaient, ils nous expliqueraient 
pourquoi les Etats-1 nia, le grand pays de 
la protection à outrance qu’ils veulent im­
planter ici, ont vu leurs importations aug­
menter de S159,000,000 en dix ans.

En 1893, les Etats-Unis importaient 
k pour $800,000,000 ; .-n 1003, ils importent 
pour $1,025,000,000

Que devient dès lors l’argument des con­
servateurs ?

Tous les pays prospères voient s accroî­
tre leurs importations et il est contraire 
aux saines notions d’économie politique et 
aux faits de prétendre quo 1 accroissement 
des importations canadiennes est un mal­
heur et un malheur du à notre tarit peu 
élevé.

11 y a toujours eu, il y a et il y aura

C’est ce qui explique pourquoi les Etats- 
Unis, si barricadés par leur haut tarif, 
achètent cependant des autres nations pour 
$1,025,000,000; lisez bien: un hii.lton, 
viNiît-cinq MILLIONS de dollars par année. 
C’est ce qui explique pourquoi l'Allemagne, 
un autre pays à protection outrée, a vu ses 
importations américaines seules, augmen­
ter de $110,000,000 depuis dix ans seule­
ment.

Est-ce étonnant, après cela, qu’un pays 
aussi prospère que le Canada ait vu ses im­
portations totales monter de $1 18,01 1,508 
en 1800, à $241,214.001 en 1003 ?

Ce qui est une preuve de prospérité aux 
Etats-Unis, en Allemagne et ailleurs peut- 
il être une preuve de déchéance fiscale au 
Canada (

Les conservateurs vont peut-être nous 
répondre, après M. Tarte, que dans ces di­
vers pays que nous citons I accroissement 
des exportations a dépassé l’accroissement 
des importations, et que c’est ce qui les 
rend prospères.

Attention aux statistiques, s’il vous 
plaît, messieurs.

Quel est le pourcentage de l'augmenta­
tion des exportations aux Etats-Unis ? 
07.53 : en Allemagne < 58.35 et au Cana­
da i 103.-25.

Les chiffres officiels démontrent que de­
puis dix ans, le Canada est le pays où les 
exportations ont le plus augmenté.

En 1902 les exportations de produits ca­
nadiens se sont élevés à $37 par tête de la 
population tandis que, ces exportations aux 
Etats-Unis n’ont été que de $18 par tête.

Il est donc prouvé que, à l’unisson de tons 
les pays prospères, adeptes de la protection 
ou du libre-échange, le Canada a vu aug­
menter ses importations ; que ce fait n in­
dique pas que notre politique iiscale est 
mauvaise puisqu’il se retrouve dans tous 
les pays les plus prospères de l’univers.

Deuxièmement, non seulement nous som­
mes assez riches pour acheter beaucoup 
mais nous sommes administres de telle sor­
te que l’augmentation de nos ventes dépas­
se celle de tous les pays. Grâce aux nou­
veaux marchés que nous avons ouverts et 
à nos relations fiscales nous vendons en 
1903 pour $225,849,724 alors qu'en 1896 
nous ne vendions que pour $121,013,352.

Après l'étude de pareilles statistiques le 
grand argument dont se servent les con­
servateurs pour combattre le gouverne­
ment Laurier et critiquer notre tarif ac­
tuel no tient pas debout.

Que notre tarif soit susceptible de per­
fectionnements. Soit.

Mais que l’on ne vienne pas faire accroi­
re au peuple canadien que sa prospérité 
n'est que factice, que s’il achète beaucoup 
c’est qu’il est pauvre, que s'il s’isolait du 
reste du monde par une barrière presque 
infranchissable il serait plus riche et p>lus 
heureux.

Rappelons-nous que les Etats-Unis, en 
1850, avec une population de 23,000,000 
d habitants n’avaient un commerce étran­
ger que de $320,000,000, tandis que le Ca­
nada, en 1903, avec une population de 
moins de 6,000,000 a un commerce dont le 
total s’élève à environ $470,000,000.

Une politique fiscale qui donne de tels 
résultats est une excellente politique.

M. Tarte et son reparti conservateur 
fournissent des arguments favorables à no­
tre cause i ’ ils nous comparent à leurs 
grands pays protecteurs.

Que le rédacteur de la Patrie et ses amis 
les bleus se rappellent que le peuple est 
doué d’un bon sens qu'ils ne pourront faire 
dévier. Ceux qui raisonnent bien fort épa­
tent un moment les badauds, mais ceux 
qui raisonnent fort bien finissent toujours 
par triompher.

J K p.

rentrant chez lui, se trouva en présence d'un 
cadavre

11 Depuis, Lyons, pour satisfaire à sa funeste 
passion, petit à petit, vendit ou engagea chez 
des prêteurs sur gagas tout le mobilier et les 
quelques objets de valeur qui se trouvaient 
dans son appartement, et tout dernièrement, 
n’ayant plus rien à vendre ou à engager, il dit 
à ses enfants : u Kst ce que votre mère, avant 
de mourir, ne vous a pas acheté du linge ou 
des vêtements ? »—“ Oui papa, répondirent les 
pauvres petits, et l’ignoble brute les obligea 
alors à se dévêtir et alla vendre leur linge et 
leurs vêtements. Après avoir bu les quelques 
cents qu’il en avait retirés, il ne reparut plus 
chez lui, abandonnant ses enfants que des voi­
sins ont trouvés couchés sur des chiffons, à demi 
morts de faim et qui depuis ont été recueillis 
par la Childien Society et envoyés an Saint- 
Agnès Asylum."

lié bien ! Société, si tu n’es pas la stupide 
et l’ignorante d’autrefois, avoue que tu es une 
grande pharisienne.

Stupide et ignorante, si tu no sais pas que 
l’alcool qui so prend tout d'abord bêtement, est 
un poison accumulateur nui fait qu ’une fois 
l’accumulation opérée dans le système, ou n’est 
plus en présence d’une passion funeste, mais 
d'un état pathologique permanent où la respon­
sabilité morale reste indéfiniment suspendue.

Stupide et ignorante, si tu no sais pas que le 
premier elfct île l’alcoolisme constitutionnel est 
de paralyser 1 énergie volontaire pour y substi 
tuer 1 impulsion criminelle incoercible, et que 
la soif du sang est un des plus communs fac­
teurs de ce tte impulsion.

Mais pharisienne, oh ! combien ! si tu le sais. 
Car alors, tu sais de même que, pendant que tu 
flétris le sérail où, sans l’alcool, le crime serait 
au moins paisible, tu honores, tu ouvres toutes 
battantes les cent mille portes de la maudite 
officine du poison alcoolique !

Pharisienne, qui te voiles la face et qui sais 
que, où l’alcool ne règne pas, tes jurés criminels 

I restent a leurs travaux de ferme. (Percé, Gus­
, posie, onze ans sans terme criminel).

Pharisienne qui sais tout cela et qui n’as pas 
une fête oil lu n’invites l'alcoolique à retour­

! tier à l’infernal enchantement.
Pharisienne, sépulcre blanchi, qui pleures ces 

calamités dans les journaux et qui, au cabinet 
de travail, as toujours avisé aux expédients les 
plus prompts et les plus sûrs de faire rendre 
davantage au revenu du poison national !

N ATUUK

ÿ Correspondance parisienne
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[Pour L’Avenir nu Nord]

L’entente cordiale anglo- 
française

Oh ! la Société
pharisienne !

C’est bien la Société, n’est ce pas, qui se voi­
le la face en présence du fait qu’on va lire, et 
s’écrie par son organe, la presse, qui nuus com­
munique la nouvelle :

./usqu où peut conduire la Junrstepassion 
de V ivroqnerie !

u New York, 11.— Un débardeur nommé 
Michael Lyons, a comparu hier devant la cour 
q,,s sessions spéciales et a etc condamne à une 
année de prison pour avoir abandonné ses trois 
enfants âgés respectivement de 12, 9 et 7 an-\ 

n Une brute, ce Lyons, qui, au cours des 
douze dernières années, en a bien passe onze 
sans rien faire, mais en revanche s’est enivré 
presque tous les jours, rouant de coups sa fom 
me pour la remercier de le faire vivre ainsi que 
sa famille. Tl y a de cela quelques mois, ayant 
trouvé mauvaises les saucisses que sa femme lui 
avait préparées pour son déjeuner, l’ivrogne les 
lui lança au vbago et sortit de chez lui en ju­
rant qu’il lui •' ferait son affaire u à son retour. 
La malheureuse qui »e tuait au travail pour 
subvenir aux besoins de la famille, effrayée par

toujours des articles’sans nombre qu’il est j ces menaces, dans la «ûrré de ce jour, succom 
plus profitable d’acheter à l’etranger. | bait à une rupture d anévrisme et 1 -rogne, en

L’Angleterre et la France resserrent de jour 
en jour les liens do l'amitié que notre auguste 
souverain a été le premier à renouer entre ces 
deux grandes nations voisines qui devraient 
être soeurs et que de mesquines rivalités, des 

j malentendus aigris par une presse belliqueuse 
et anglophobe, ont trop longtemps désunies, 

j Edouard VU aime la France; il souffrait de 
j cette sourde inimitié des deux pays, et c’est lui 
I qui fit le premier pas vers cette œuvre grandio­
se do la réconciliation. Bravant les avis con­
traires de certains de ses conseillers qui trou­
vaient bien hardi de se rendre dans ce Paris, 
hier encore si plein de fiel et de rancune contre 
l’Anglais, Edouard VIT vint en Franco et sa 
venue flatta le peuple de Paris, au fond très 
bon enfant, et le peuple—son avis n’est pias 

j sans importance — déclara qu'après tout Edou 
ard était un u bon type."

Ce fut au tour dé M. Loubet d’aller à Lon­
dres où il reçut du roi, de la municipalité et de 
la population londonienne le plus enthousiaste 
des accueils. Jamais souverain ne fut acclamé 
plus chaleureusement que ne le fut le Président 
de la République. Le peuple anglais lui aussi 
émit son verdict sur M. Loubet: "lie is a 
jolly good fellow," it sa bonhomie gagna tous 
les cœurs.

11 n ’y a point de politique à faire intervenir 
là-dedans ; M. Loubet représentait la France et 
comme tel il fut reçu d’une façon grandiose. La 
Franco trouverait bon de se laisser gouverner 
par un roi ou un empereur, l’Angleterre l'ac­
cueillerait comme elle recevait M. Loubet il y 
a quelques mois. Les royalistes et les impéria­
listes devraient bien se mettre en tête que c’est 
la France en la personne de son président qu’on 
acclama à Londres en juillet dernier.

Hier, nous assistions à une autre splendide 
manifestation de la bonne entente qui existe 
actuellement entre les deux peuples. Deux 
cents membres de l'Association Internationale 
et Commerciale do la Cité du Londres étaient 
reçus en grande pompe par la municipalité de 
la ville de Paris, à l’Hôtel de Ville. On ne 
nous fit point ici l'affront que nous avons essu- 
vé il y a une quinzaine de jours, à la revue de 
Vincennes : nous étions au premier i.ing pour 
tout voir, tout entendre.

A quatre heures, dans le Salon des Arcades, 
somptueusement décoré de tentures et do plan­
tes, M. Deville, président du conseil municipal, 
et M. de Selves, préfet de la Seine, recevaient 
Iis délégués de la cité de Ijondres. L'accueil 
fut cordial, chaleureux ; les discous se succédè­
rent où les Français faisaient l’éloge des An­
glais et les Anglais surenchérissaient sur les 
vertus gauloises.

Ce fut d’abord M. Deville qui parla :
ii C'est avec plaisir, messieurs, que nons vous 

souhaitons la bienvenue à lTIôtel de Ville, à 
vous, les membres d’une association créée dans 
un double but : celui de rendre plus fastueuse 
la réception du Président de la République à 
Londres, et celui de faciliter le développement 
d s r lations sociales et commerciales entre nos 
deux pays. Votre premier but fut superbe­

ment rempli, et nous souliaitons que la dernière 
partie de votre programme ait un succès aussi 
complet, car vos intérêts et les nôtres ne peu­
vent qu’y gagner. En nous unissant pour la 
défense des intérêts de nos deux pays, nous tru 
vaillons à la plus noble des tâches, la paix uni­
verselle, si nécessaire au développement du 
commerce et à la prospérité de tous les boni 
mes. Je no veux point, messieurs, faire ici la 
nomenclature de vos noms, vous n êtes point 
pour nous de simples noms, mais des représen­
tants des institutions commerciales et des mu­
nicipalités de l’Angleterre. Vous venez à nous 
les cœurs ouverts et les mains tendues et nous 
vous souhaitons à tous la plus cordiale des 
bienvenues."

Des applaudissements frénétiques accueil.i 
rent ce discours, puis ce fut au tour du Préfet 
de la Seine, M. de Selves :

" Je me joins à M. le Président du Conseil 
pour vous exprimer combien nous sommes heu­
reux de vous recevoir ici, où il y a quelques 
mois nous offrions nos hommages à votre res­
pecté souverain. Alors comme, aujourd'hui, je 
ino suis réjoui devant ces manifestations de 
sympathie internationale, propices à renouer 
entre nos de.ux pays des relations amicales et 
affectueuses."

Ensuite, Sir George AVyatt Truseott prit la 
parole pour remercier la France de l’accueil 
qu’on lui avait fait, à lui et à tous les délégués 
Sir George parla d’abord en anglais et hasarda 
même des jeux de mots :

" Lorsque Périclàs demanda jadis à une ville 
de la Grèce de donner son nom a un des bâti 
ments publies, il lui fut répondu que la chose 
n’était point admissible. Mais vous, M. Devil­
le, vous êtes plus : 1 Hotel de Ville poite votre 
nom. "

11 fut longuement applaudi, surtout quand il 
acheva sa péroraison en un fort bon français :

ii La Providence, dit-il, en no séparant la 
France de l’Angleterre que par une goutte 
d’eau, les créa pour être amies. Restons donc 
toujours unis par les liens de l’amitié, resserrés 
encore par nos intérêts communs. Nous ve­
nons en France, nous Anglais, pour vous expi i 
mer nos vœux pour la prospérité de votre pays 
et de. cette si belle ville de Paris."

8ir Albert Itollii lut ensuite un message de 
toutes les Corporations de l’Angleterre présen­
tant à la France leurs vœux les plus sincères 
pour que la paix et une amitié permanente sub­
sistent toujours entre le roi et le peuple do la 
Grande-Bretagne, le Président de la Républi­
que et la nation française.

» lorsqu'on voit, poursuivit Sir Albert Rol- 
! Ut, un roi et un président s’unissant aux mu­
nicipalités de deux grandes nations pour main­
tenir la paix et le bon accord, on peut espérer 

! vraiment que nul malentendu ne troublera plus 
jamais cette paix "

Ce tut ensuite la visite des somptueux salons 
de l'Hôtel de Ville éclairés à giorno, tandis que 
la musique de la Garde Républicaine faisait 
entendre à tour de rôle le God save the 
King et la Marseillaise. On revint au buffet 
du Salon des Arcades vider les coupes de chain 
pagne et boire à ia santé d’Edouard VII et de 
M. Loubet.

Rien ne saurait rendre l’énergie et l’enthou­
siasme avec lequel les gosiers anglais portèrent 
le toast — avec de vigoureux " Hip, hip, Dip, 
hurrah — do " Vive la France ! "

Lily Butler

Radotage d’un oisif
C’est un peu la manie des hommes d'âge 

mûr et des vieillards de critiquer les faits, pa­
roles, écrits et gestes de la jeunesse.

L’expérience semble avoir un droit : elle 
l’exerce ; elle, n’a pas toujours tort, loin de là. 
Mais de l’usage à l’abus, chacun sait que le pas 
est vite franchi. On prêche, on sermonne, on 
prophétise ; mais on parle le plus souvent à des 
sourds.

Pourquoi 1 II y a un axiôme qui le dit : " II 
faut que jeunesse se passe "

Les hommes qui s’appuient sur leur expérien 
ce oublient généralement qu’ils ont été jeunes, 
qu’ils ont eu le sang chaud et que leur cervelle 
était alors en ébullition, tandis que muscles et 
nerfs se trémoussaient sous la peau comme sous 
l’action d'un amas d’électricité.

Pour juger la jeunesse, il faudrait, si c’était 
possible, tout en conservant l’appui de l'expé 
rience, redevenir jeune soi-même — c’eat-ù dire 
mettre une sourdine à ses critiques et se mon­
trer tolérant.

Je sais fort bien qu’il existe un vieux pro­
verbe auquel on donne encore aujourd’hui une 
certaine importance. " Si jeunesse savait, si 
vieillesse pouvait." Et cela veut dire, n’est-ce 
pas : » 8i ia jeunesse était sage, et si la vieil­
lesse était virile..." Qu’arriverait-il 1 qu’il 
n’y aurait plus de jeunesse et que la vieille ex­
périence se liansformera.it en folie.

Le vieux proverbe n’est pas philosophique 
du tout. ; <l’abord il est contraire aux lois natu­
relles ; ensuite, s'il devenait une réalité, la so 
ciété en sciait bouleversée de fond en comble. 
La morale, en tant que revêtement et- paraton­
nerre de nos actions, ne montrerait plus que ses 
défauts, puisque la conscience subirait conti­
nuellement de nouveaux assauts. Un antago 
nisme fâcheux s'établirait entre la sagesse éta­
lant ses joues loses et les barbes grise--, les 
fronts chauve.” lus genoux tremblants s’essu­
yant aux entrev.iats et aux cabrioles.

Et pensez au rôle des femmes juvendes et 
des femmes ridées et parcheminées dans un
monde ainsi retourné............

La jeunesse est comme un torrent : il faut la 
guider sans qu’elle s’aperçoive qu’une tutelle 
lui est un frein et peut lui être favorable.

Sous les liens do la sagesse, elle bondirait 
comme un chevreau à l’attache, dès qu’elle sen 
tirait qu’on veut restreindre sa liberté. Dans 
ses goûts, dans ses passions, dans ses vocations, 
la contrainte qui se fait ttop sentir ne peut que 
nuire à sa destinée.

Li vérité est que la jeunesse doit " jeter ses 
gourmes," et, dans ce sens, la sagesse des na­
tions a absolument raison.

Elle fera des sottises, cela est certain. Mais 
ces sottises auront généralement un caractère 
do légèreté et d’emportement, produit de la 
chaleur du sang, qui les fera facilement par­
donner.

Voyez lu vieille Europe où l’autorité des 
" vieux " se‘ prolonge, abritée par la lui. N '\ 
a i on pas trop souvent des exemples do ce que 
peut la sagesse intolérante sur de jeunes cer­
veaux. 8e passe-t il jamais un mois sans qu’4u 
voie flotter sur l’eau de quelque rivière deux 
corps de jeunes amoureux qui se sont réfugiés 
dans la mort ’ Pourquoi cette Cruelle fin d’uni- 
vie à peine commencée ' Parce quo les parents, 
gens qui se croient toujours sages, leur ont re­
fusé durement l’autorisation de se marier

Qu’arrive-1-il après cet acte do la passion 
persécutée I

Les sages parents sont au désespoir ; ils pleu­
rent leurs enfants ; rien ne peut les consoler, 
n Ali ! si nous avions su............ "

Il faut savoir ; il ne faut pas être sage avec 
rudesse, mais prudent avec affection ; il faut 
calmer les exigences, faire des promesses — et 
surtout être bien décidé à céder si les jeunes 
gens persévèrent. Un père ne doit, pas ètio un 
■naître inflexible, mais un ami piêt à sacrifier 
-es préférences dans une affaire qui, en somme, 
intéresse avant tout les enfants, lorsqu’il s’agit 
de leur avenir, soit par le mariage, soit par le 
choix d une carrière

On reproche aussi aux’jeunes gens leur goût 
des plaisirs bruyants , t leurs dispositions à se 
faire remarquer par quelque excentricité. Ah 1 
si jeunesse savait ! Les étudiants des univer­
sités, dans le monde entier font des extrava­
gances ; ils en feront toujours ; ils trouveront 
toujours de jolies filles pour les aider à être 
inconséquents et étourdis.

Les étudiants sont volontiers collectivstes, 
même anarchistes. C’est lo même entraine­
ment auquel tous obéissent ; c'est leur sang et. 
leur imagination qui sont coupables.

Ne faisons pas de tentatives pour " changer 
tout cela " ; ce serait perdre notre temps, et le 
temps est de l’argent.

L’âge mettra du poids et de l'équilibre dans 
ces têtes bouillonnantes dans lesquelles les idées 
s'évaporent, sans avoir pris une heure, un mois, 
une année pour se. condenser.

Si jeunesse savait, elle serait prudente, dé­
fiante, morose, amère ; car, pour savoir, il fau­
drait qu’elle eût l'expérience de la vie, et celte 
expérience, qui montre l'homme et la femme 
tels qu’ils sont, constituèrent un combat inces­
sant entre la chaleur du sang et les glaces de 
la sagesse.

Si vieillesse pouvait, elle n’en garderait pas 
moins, avec son savoir, l’extérieur de l’être dé­
chu, avec ses formes rudes, ses rides, cette ali 
sence de beauté physique qui n’appartient 
qu’aux derniers temps de l’existence.

L’aveugle nature est logique : il ne faut pas 
la contrarier, même lorsqu'elle nous est une 
marâtre. Elle n’a ni volonté, ni sentiment, ni 
préférence : elle est-, voilà tout.

Henri I'ouli.aud

10; $25,000, $.79.50; $50,000, $154.50.
Nos lecteurs p. uvent faire la comparaison 

-nlri ce mode et celui que l’éehovin Fournier a 
proposé à la dernière séance de notre conseil. 
Ils ticuveront, ce projet exposé en détails dans 
une autre colonne de L’Avenir nu Noun.

Compara isoii édifiante
1896 — Régime conservateur.
1903 •— Régime libéral.

1890 — Immigrants entrés au Cana­
da............... '....................................... 16,833

1903 — „ „ „ 128,364

1896 — Revenu du Canada... $36,618,590 
1903 — ,, 66,034,108

1896 — Ventes de terres dans l’Ouest. $93,303 
1903 — „ „ „ $313,960

La tuberculose
Le Dr Henri Hervii.ux, de Montréal, a fait, 

dernièrement, an cercle Ville-Mario, une’ con­
férence très pratique sur la grave question de 
la tuberculose. Il a indiqué avec éloquence les 
moyens les plus simples d'enrayer la propaga­
tion de cette maladie. .

Comme lu conférence du Dr Ilervicux con­
tient des conseils d’une grande valeur, nous en 
donueions des extraits pour l’utilité de nos 
lecteurs.

Le prods Tartc.-lAinÿlois
M. Tarte accusait dernièrement M. Langlois, 

directeur du Canada, de libelle diffamatoire et 
le traduisait en justice.

Lu plainte de l'ancien ministre a été ren­
voyée par b- juge Choquette parce qu’il n'a pu 
établir que M. Langlois était l’auteur do cet 
article ni qu’il en ait eu connaissance.

K Jinila la cotnetha.

Un confrère en retard de son temps
La Vérité se ressent, do la maladie do son di­

recteur, M. J.-B. Tardivel.
C’est regrettable.
Ne voilà t il pas que ce journal prétend que 

M. Jean Prévost a fait une n gaffe u parce 
qu’il a fait l'éloge du drapeau tricolore dans 
son discours prononcé au Club libéral do la 
partie Est à Montréal.

1a» directeur de la Vérité en est encore à 
nous carillonni r les oreilles des beautés de son 
drapeau hybride Carillon Sacré-Cœur.

El Verité. retarde et M. Tardivel aussi.

NOTES DE L/\ SEMAINE

1

A L’ETRANGER
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La scarpalot/ie
Eu psychologie fait tous les jours de nou­

veaux progrès. Un docteur de Bâle vient d’in­
venter la Searpalogie, qui est tout simplement 
l’art de connaître des hommes d’après.. . leurs 
vieilles chaussures.

Un talon et une semelle pareillement usés 
indiquent l'homme énergique, connaissant les 
affaires ; s'il s’agit d’une femme, elle est fidèle 
et excellente ménagère.

Quand le bord extérieur de la semelle est 
usé, c’est l'indice indubitable d’un esprit fan­
tasque. Si, au contraire, le bord intérieur est 
usé, l’homme est timide, irrésolu.

Enfin, quand les touliers sont usés au bord 
extérieur, et les pointes du pied un peu râpées, 
tandis que le reste de. la chaussure est comme 
neuf, le porteur de ees souliers est un fripon.

Le professeur compte exposer plus longue­
ment sa découverte dans une communication 
— impatiemment attendue — à l’Académie des 
sciences.

D’crco et déjà, avant du traiter une affaire 
avec quelqu’un, examinez bien la semelle de 
scs bottes. Et si vous avez des intentions ma­
trimoniales, au lieu de demander une fleur de 
son bouquet au timide objet île vos vœux, 
priez-la de vous accorder le présent d'une vieil­
le paire de chaussures.

C’est un souvenir bien plus personnel, pour­
rez-vous dire, d’un air sentimental, a l'appui de 
votre requête

Mais vous examinerez soigneusement si lo 
bord de la semelle n'est pas extérieurement 
usé (esprit fantasque), si la pointe n'e.st pas fa­
tiguée (duplicité), et vous saurez alors, après 
cet examen de la science, si vous avez trouvé 
chaussure à votre pied !

Le taux il l’eau à Ottawa,

Nous croyons intéressant de donner ici les 
changements apportés au taux de l'eau à Otta­
wa, au moment où lo conseil de la ville de 
Saint-Jérôme est à étudier un nouveau mode 
de perception de cette taxe.

Voici le projet de • — kevin Pinard auquel ie 
conseil municipal d'Our.wu vient de se rallier :

Escompte de dix pour cent pour tout prompt 
paiement ; réduction de 50 pour cent dans les 
extras, ce qui représente enviro $6,500 par an­
née ; imposition des taxes ainsi graduées : $3.50 
par année sur toute propriété bâtie évaluée à 
$300 ou moins ; de $300 à $600, $5 ; de. $600 
à 8800, $6 ; de 8800 à $1.000, $7 et pour cha­
que $500 supplémentaire, $1.50. Tout lot va­
cant évalué a $300 paierait $3 par an né, et $1 
pour chaque $100 subséquent.

l.es taux actuels sont, ainsi gradués : Evalua­
tion do $300, $4.50 ; $600, $6 ; 8800, $7.50 ; 
$1,000, $7.50; $1,500, $9; $2,000, $10.50; 
$3,000, $13.50 ; $5,000, $19.50 ; $10,000, $34.-

La lutte politique en Angleterre so contintio 
toujours la même ; elle n’ouvre pas de nouveaux 
horizons. On dirait que l’intrigue commence a 
y prendre plus d’importance que l’argument. 
Chamberlain et sir Michael Hicks-Beach sont 
diamétralement opposés l’un â l’autre, cepen­
dant Balfour essaie Je se promener, le premier 
à son bras droit, le second â son bras giuclie. 
Le chef du cabinet actuel, laissant, la préféren­
ce coloniale dans l’ombre, n’invoque que la pei­
ne du talion en matière fiscale et veut se forti­
fier en se rapprochant de ses doux ex-ministres. 
Ceux-ci semblent se prêter â ce jeu, tout en se 
donnant de vigoureuses taloches, l’un â l’autre. 
Le favori de Birmingham traite son adversaire 
•lo " Little Englander u et 1 licks-Beach répond 
qu’il est impriuliste mais de la bonne école, ce 
qui n’implique pas que cette école repose sur 
les leçons de Joe.

La lutte devient âpre et divise toutes les fa­
milles, même les plus unies. Les frères so com­
battent, et lo père no s'accorde pas toujours 
avec son fils. Co peuple, négociant par essen­
ce, ne s’entend plus lorsque la discussion porte 
sur la question industrielle qui est la moelle de 
ses os. La politique fiscale passionne peut-être 
plus les Anglais que l’heuneur national?.

Ce qu’il y a de saillant dans les derniers 
discours de Chamberlain, c’est qu’il entend ac­
corder aussi une préférence à l’industrie colo­
niale. Il s’était borné jusqu’ici aux produits 
du sol, aux matières premières, maintenant il 
étend son système aux manufactures Ceci 
complique singulièrement la question. Voyez- 
vous la rivalité formidable qui va s'accroître 
entre les industriels anglais et les nôtres, ainsi 
que, la bataille entre ceux-ci pour s’accaparer 
les plus grandes faveurs. L’avenir promet des 
choses très intéressantes. Cependant, le parti 
do Chamberlain ne semble pas devoir triom­
pher immédiatement, si l’on en juge par les 
élections municipales do Londres, où les pro­
gressistes, qui sont libéraux, ont remporté un 
grand succès.

v
Victor-Emmanuel et la reine Hélène sont 

présentement les hôtes d’Edouard VII. Lo 
peuple anglais leur fait un chaleureux accueil, 
il s’emballe parfois tout autant dans son triste 
brouillard que la population de Paris dans son 
atmosphère do gaîté.

1.a jeunesse des souverains italiens exerce 
peut être autant d’influence sur les spectateurs, 
que la splendeur d’une couronne, et le bon sou­
rire d’une jolie femme -- la reine est toute 
gracieuse, dit-on — a peut être plus do charme 
pour les fouies, que les moustaches en croc de 
son royal époux.

Quand aux résultats politiques de cette visi­
te, on lui en attribue une foule. Entre autres, 
Lord Lansdown réaliserait avec Victor Emma­
nuel, co que Del cassé a réussi avec Edouard 
VII, c’est à-dire un traité pour la solution pa­
cifique des questions internationales.

X
La chambre française veut ouvrir une en­

quête à propos' de la famille Humbert Les 
plus hautes personnalités du jour se trouvent 
mêlées à cette affaire. Une carte de visite suf­
fit pour que l’on mentionne le nom du visiteur 
comme ayant rapport aux manigances financiè­
res des Humbert.
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Morale : no laissez plus do cartes, ça jeut 
devenir compromettant.. .

On reparle de réouvrir l'affaire Dreyfus 
Décidément les affaires sont florissantes, en 
France. Le peuple est curieux et ilaire des 
scandales polit, (ues. Et puisqu’il aime ça, 
pourquoi lie | as faire les affaire* comme il 
faut et ressusciter aussi l’affaire du Panama 
Cela ajouterait du vernis au tableau do la cor 
ruption 1

x
Les dépêches nous disent que le Kaiser ne 

pourra plus go livrer à l’art oratoire. C'est dé 
soient pour ce pauve Guillaume. Plus de tira­
des entiarmuées et de virulentes apostrophes. 
En ceci, l’empereur allemand ressemblera dé­
sormais au roi d’Italie qui uimo mieux agir que 
parler et qui déteste souverainement, c’est le 
cas de le dire, les fanfaronnades et les goûts 
d’historien do son royal cousin de Berlin.

En attendant, le Kaiser se console en dessi­
nant une coupe qu’il a promise pour une cour 
se à travers l'Atlantique. L’orateur en est ré­
duit au crayon. C’est navrant. . .

X
La Colombie semble avoir renoncé à recon­

quérir par la force des armes, son enfant révol­
té, quoique l’on ait cru à quelques velléités en 
ce sens. D’ailleurs, les Etats-Unis s’oppose­
raient à une semblable tentative, en vertu de 
son droit do. ... mais, au fait, pourriez vous 
me dire en vertu do quel droit ’>

Une députation colombienne de Bogota se 
rond dans l'isthme pour régler l’affaire à l’a- 
iniable. Les concessions n’y feront rien, vous 
pouvez croire, et Panama restera libre, si toute­
fois l’on peut être libre sous la tutelle de Wash 
iugton.

Mais la Colombie ne se retire pas de l'arène, 
sans adresser un rigoureux protêt aux Etats- 
Unis. Elle rappello que la république ameri 
caiue s’est engagée jadis à maintenir la souve­
raineté do la Colombie dans l’isthme, que la 
révolte n’est pas justifiable et que la reconnais 
sauce de Panama par le gouvernement des 
Etats-Unis est prématurée.

Le rideau est tombé maintenant et le Yan­
kee ne le relèvera pas.

x
Chicngo est à J'ulliche. Bon système de trac­

tion ne fonctionne qu’à laide de gendarmes. 
Les conducteurs et garde-moteurs se sont mis 
en grève et une guerre assez sérieuse a lieu en­
tre les grévistes et les constables. C’est une 
grande victoire pour ces derniers, lorsqu’ils 
peuvent fai:e fonctionner quelques convois sous 
la pluie de caillous qui s’y installent en guise 
de passagers. Avant longtemps, l’on devra 
construire des chars blindés pour manœuvrer 
en temps do grève. C’est qui serait bien plus 
intéressant pour ces pauvres policiera-électri- 
ciens.

A propos des gendarmes do Chicago, l’un 
d’eux, l’autre jour, refusa, de faire connaître au 
magistrat, le nom d’un do ses camarades qui 
avait dénoncé une maison de jeu. La raison 
de ce mutisme fut que si le nom fie ce consta­
ble était divulgué, celui-ci perdrait immédiate­
ment son emploi. Et le tribunal, dans sa gran- 
defsagesse, jugea cette raison très plausible. 
^Ceci est un trait de l’administration munici­
pale de chicngo. Quelle pureté de mœurs poli­
tiques !

AU CANADA

trouve quo c’est uri remède très précieux poul­
ies jeunes enfants, Quand bébé est fâché ou 
méchant, je lui donne une Tablette, et eu très 
peu de temps il est rétabli, n

Ces Tablettes guérissent tous les plus petits 
troubles des bébés. Elles sont bonnes pour 
tous les enfants, dès la naissance. Vendues 
uni- tous les détaillants de médicaments ou en­
voyées par poste, à 25 oents la boite en écri
vaut A The Di­
vide, Ont.

Williams Medicine Co., Brock

La mort du Papillon
li est tout près rie moi, !*• papillon captif.
Depuis plus «lu trois jours, je l’observe, attentif. 
A quoi songe-t-il donc de toujours battre l’aile 
Contre le dur cristal du vitrage rebelle /
Ab ! c’est que là, dehors, sont la Heur et fu/wr, 
Le rayon, le parfum, l’envolée au ciel pur.
Ah î c’est que son <ril suit l'étincelant sillage 
D’un frère aux ailes d’or dans l’éclat du mirage. 
Lui, pauvret sans raison, et s’illusionnant. 
Poursuit, d’un vain essor, le mirage füyant.
D ne pe it deviner la muraille limpide 
(pii rebute son aile. Et déjà moins rapide 
En est le battement, moins vive la couleur.
On croirait qu il subit une vague douleur.
' Ile du papillon est bientôt meurtrière....

Oh ! pitié pour lui ! L’ange a bais** la poussière.

Bien étrange est le sort du rêveur incompris.
A la gloire aspirer, retomber au mépris î 
Son rêve ardent lui fait conquérir une cime.
Son réveil, aussitôt, lui découvre un ahiuie.

Quoi ! ces vers qu’uujourd bui je repousse si fier, 
Ils sont, infortuné, mon cht*f«d’<ruvre d’hier.
Vers l’empyroe, alors, je prenais un vol d’ange.
Je m'éveille «*t mon pied touche encor à la fange. 
Et pourtant, près de moi, je les suiwiis de Baril, 
Les épris d’ideul. Ils passaient saris orgueil, 
Hugo, Muss* t, Byron, cos « nfantr* de lumière.
Ils me tendaient la main. Ils me disaient : Viens,

t frère
Attende/ ! mais quel mur à mon vol fait affront 
J** ne vois que soleil.’’ — Fou, le mur est ton front 

Que ne perça jamais b* rayon trop sublime. . .
Vno dernière fois, il s’élance & la cime.
Ironie! ironie! Kilo morne raté 
Retombe encor vaincu par !.. fatalité.

Nature

Les Solliciteurs

Tl est temarquuble que les purtis politiques 
au Canada ne se prononcent pas sur le mérite 
do la discussion fiscale qui fait rage en Angle­
terre. On dirait que personne ne veut ss com­
promettre. L’opposition, qui pourtant n’a pas 
beaucoup le sens des responsabilités, n’émet en­
core aucune déclaration définitive. M. Borden 
ne touche à la crmpagne de Chamberlain que 
pour prôner son fétiche : la protection. Et 
ses lieutenants font de même. Il y a bien M. 
Tarte, mais c’est un franc-tireur, qui n’est pas 
toujours franc, va sans dire. 11 est pour son 
ami Joe qui veut hausser les douanes de la 
Grande-Bretagne et abaisser celles des colonies. 
Mais l’ex-ministre des travaux publics aime les 
paradoxes !

La ligue pour la réforme du tarif, en Angle­
terre, s’aperçoit de notre apathie et entend 
fonder une succursale de cette ligue dans notre 
pays. Tl serait peut-être de bonne guerre de 
ne pas attendre que Chamberlain réussisse à 
Westminster et vienne tout bouleverser à Ot­
tawa, avant de procéder aux élections fédéra­
les.

X

Le commerce du Canada est tlorissant. Ix-s 
quatre derniers mois démontrent un surplus de 
22 millions de dollars comparés A la même pé­
riode, l’an dernier, et la dette nationale est ré­
duite de 13 millions. Et si vous aimez les sta­
tistiques, je puis vous citer, comme exemple de 
cette prospérité, notre industrie du fromage. 
Ce produit nous î apporte, cette année, près de 
30 millions de dollars, ce qui représente 3 mil­
lions de boites, pesant 40 iniiiions de livres, et 
formant un train de chemin de fer de 37 milles 
en longueur. Bien n’est beau comme la sta 
tistique.

X

Il est entendu que sir Wilfrid Laurier favo­
rise un projet de voie ferrée, reliant Dawson 
City A Kitimat. Ceci est un des résultats do 
la décision dans l’affaire de l’Alaska. I'uisquo 
la bande do terre américaine no nous donne pas 
accès A l’océan, il faut absolument contourner 
cette bande le plus rapidement possible. Et 
voilà pourquoi ce projet do chemin de fer est 
A l’étude.

Quant au Transcontinental, l'arpentage se 
fait rapidement. Les plans entre le lac Abit - 
tibi et Winnipeg sont dressés et déposés au 
gouvernement. La distance ainsi mesurée est 
do onze cents milles. Si l’on en juge par ce 
début, la construction ne languira pas.

*+•
Les rumeurs politiques vont leur train. La 

reconstitution d'un ministère provincial et les 
élection, à ternie rapproché se discutent parmi 
les dieux de l’Olympe. Mais comme on ne m’â 
pas encore offert le portefeuille, de trésorier des 
écus électoraux, jo ne puis commettre aujour­
d’hui, aucune indiscrétion.. .

C. Lal'TRK

Ceux qui croient que tout est rose dans la 
vie d’un ministre ou d'un député n’ont jamais 
observé la physionomie d’une antichambre, 
alors qu’une vingtaine de personnes, inquiètes, 
nerveuses ou résignées, attendent depuis une 
heure l’arrivée du représentant du peuple.

C’est le plus souvent l’habituel et navrant 
défilé des humbles qui réclament une place, un 
secours, une faveur, confiants dans la parole 
donnée lors de la période électorale. Ils ne se 
doutent pas quelle torture ils font subir au 
pauvre homme qui se voit pourvu do vingt eon 
currents quand il n’a qu’une place A donner. 
S’il a bon cœur, il ne peut assister sans peine 
au spectacle de tant de misères, ni entendre 
sans être ému la longue complainte des meurt 
de-faim. Il souffre peut-être beaucoup, croyez- 
moi, de renvoyer les mains vides, même d’une 
espérance, tous ces pauvres gens qui venaient 
A lui comme A une Providence.

Quand les deux battants du la porte s’ou 
vrent devant le député, tous se lèvent comme 
mus par un ressort. Quelques-uns pâlissent, 
troublés soudain par la solennité de leur dé 
marche, étonnés do se trouver là, effrayés do 
leur hardiesse. N’était la crainte de passer 
pour lâches, certains s’enfuiraient. Mais le flot 
qui les pousse toujours, un A un les jette dés­
emparés, la tète perdue, sans paroles, devenus 
timides comme des enfants devant un monsieur 
ennuyé, harcelé de demandes qui accueille ce-

célèbro accueille le 
levra faire une dou

Mères sensibles
Quand les petits enfants sont malades lu 

mère sensible ne leur donne plus ces mauvais, 
dégoûtants purgatifs ni elle ne les endort plus 
avec les soi disant préparations calmantes qui 
contiennent toujours des narcotiques dangereux 

Des milliers de mères qui ont employé les 
Tablettes “ Baby’s Own ” sont hou reuses de 
certifier que leur action est douce, absolument 
inoffensives et quelles procurent aux tout pe­
tits un sommeil réparateur et naturel, parce 
que elles éloignent les troubles qui rendent les 
bébés colères et énervés. Voici ce quo dit A 
ce sujet Mrs. T. Watson, Sareficld, Ont. :— 
J’ai employé les Tablettes * Baby’s Own ’ et je

ui-là comme un médecin 
millième individu A qui i 
loureuse opération.

Parfois l’introducteur, d’une voix dolente, 
appelle par son nom un de ceux qui font pied- 
de grue ; il écarte les rangs pour donner passa- 
sage A l’élu. Ce sont alors des regards de mé 
fiance et de jalousie échangés. Cet inconnu 
devient un suspect. Peut être le Député lui 
accorderat il la place convoitée? Des murmu­
res de mécontentement circulent A mi-voix, les 
mots •• passe-droits, n souvent répétés, sifflent 
entre les dents serrées, des éclairs d’yeux char­
gés de haine suivent celui qui vole le tour des 
autres.

Les députés n’ont pas A répoadre A des de 
mandes pour les affaires personnelles d’un cha­
cun. Iis sont là pour écouter les doléances 
inutiles, l'exposé de généreux utopistes qui 
veulent se servir de son influence pour lancer 
une affaire. Us doivent A toutes les institu­
tions de charité do les aider. Us sont les pro 
lecteurs attitrés de tous les orphelins et les
parrains de toutes les cloches...........Pauvres
gens ! Et personne ne les plaint !...........

Eh bien, à les voir tous IA, haletants, fié 
vreux, l’échine courbée, l’oreille basse comme 
des caniches disposés A lécher la main qui leur 
jettera un os à ronger, il me vient des baut-le 
cœur A la pensée que des hommes, dans l’ex 
pectative d’une sinécure, d’être, comme on dit, 
la cinquième roue d’une mauvaise charrette, ou 
'* celui qui tasse les autres pour se creuser un 
trou," se faisaient si veules, si avachis, et un 
profond sentiment de tristesse m’envahit. Est 
ce que le nombre des employés d’administra­
tion, des ronds-de cuir, n’est pas toujours trop 
grand? Est-ce donc si drôle d’être toute sa 
vie sous la férule d’un maître comme un éco­
lier sans se permettre comme lui d’aller faire 
le renard, d’aller se rouler sur l’herbe, se par­
fumer de Pair des champs, voir le soleil printa­
nier sourire A travers la voussure légèic des 
forêts? Mais eaf-ce qu’on ne sait pas qu’il y a 
des étendues immenses de pays, déroulant A 
perte de vue le velours vert de leurs collines, 
et dont nous sommes les maîtres 1

Avoir IA une petite maison A soi, une femme 
et des enfants radieux de santé. Iai soir, quand 
une cloche brim balle son angélus en dansant 
comme une petite folle dans sa jupe de bronze, 
rentrer au logis la figure réjouie, la conscience 
et le cœur légers et annoncer tout fier : — De­
main, je ferai mk» foins!.... Comprenez-vous 
la douceur du pronom possessif : ma maison, 
mes champs, ma femme, le foyer enfin où l’on 
garde ses souvenirs, sans craindre les pas de 
l’huissicr qui fait enfuir ici toutes ces bribes 
du passé, ces petits riens animés auxquels on 
tient tant, comme des nichées d'oiseaux peu­
reux, si, pauvre rond de cuir, tu as oublié d’ac­
quitter la note de ton ogre de propriétaiie !

Se sentir IA doucement vivre dans l’heure 
divine avec le poids léger du ciel, de l’éternité 
bleue sur soi comme une tner qui monte et qui 
submerge. Begarder sa vie courir sous le fin 
tissu des mains comme le jus d'un fruit, avec 
aux phalanges les iiagues souples et glissantes 
que lo soleil généreux laisse glisser do son écrin 
diamante. Etre libre et fier, no devoir son 
pain qu’a son travail, être heureux de la joie 
de la nature, si vous saviez tout ce qu ’il y’ a de 
noble A n’ètre le vassal de personne, vous lais­
seriez les députés débrouiller l’écheveau si em­
mêlé de la politique et vous iriez vous choisir 
un morceau de terre dans le patrimoine de la

IL N’Y A QU’UNE SORTE DE VERITABLES “PILULES ROUGES”
GE SONT CELLES DE LA CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE.

Elles se vendent toujours en 
boites de 50 Pilules, et la 
gravure ci-contre en est un, 
fac-similé exact.
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Toutes les autres Pilules sont des imitations.’

Mettez à la porte les colporteurs qui passent de maison en maison, se disant envoyés par nous et 
essayant de vous vendre des remèdes, ce sont des imposteurs, i1 s vous volent en se servant 

de notre grande réputation. Jamais nos Médecins ne sortent de leurs bureaux.

IOjz-vous aussi des Marchands et des Pharmaciens ma’honnêtes qui veulent vous vendra des Pilules Ronges au 100 ou à 
25 cts. la boîte; ce ne sont pjs les nôtres, co sont celles que les femmes p"cnn nt sans résultat.

Les milliers et les milliers de femmes
PILULES

Témoignage qui nous a c'te’ adressé 
par Madame Potdir.

Subit-François de Bontirn,
30 .Ici embie JÜ02.

JIM. les Médecins Sj-éeiuli-.ie.s,
C’est mi veritable plaisir pour moi 

do vous envoyer mon portrait, ainsi 
que mon témoignage attestant que les 
Pilules Rouges sont, de t ms les médi­
caments que j’ai pris, le meilleur et le 
seul qui m’ait porté profit. Je les con­
seille A toutes les femmes qui sont ma­
lades, et je raconte n tontes mes amies 
ie bien que j’eu ai retiré. La cause de 
ma maladie était, je crois, d'avoir tra­
vaillé trop foil; je m’étais affaiblie, je 
in’élai.s épuisée, et, quand je vous ai 
eott-idlés eu 1901, il y avait, deux ans 
que j’étais traînante. Non seulement 
ma vigueur et mes forces des minée:; 
precéd- ntes m'avaient laissée, mais do 
plus, j’avais dos douleurs continuelles 
à la tête et aux teins, mes ' s 
étaient excessivement faibles, mes 
pieds et mes mains étaient toujours 
glacés, ma digestion étaient des plus 
mauvaises, et mes nerfs étaient très 
sensibles. Je ne dormais presque pas, 
je passais la plus grande partie des 
nuits a me faire frictionner les mem­
bres qui étaient engmudis. I." jour, je 
taisais tojis it s efforts possibles pour 
demeurer debout, mais si quelquefois 
j essayais île me livrer à quelques pe­
tits ouvrages, je devenais si faible que 
j’étais obligée de me coucher; alors 
j’avais de fortes transpirations et le 
cretir me faisait beaucoup sou ITrir. J’ui 
été si malade que je ne sais pourquoi 
je ne suis pas morte. A toutes mes 
souffrances venait s’ajouter le décou­
ragement, car malgré tous mes soins 
pour me rétablir, malgré aussi tous 
les remèdes que m’avaient successive­
ment preset its deux médecins, j’allais 
toujours de plus en pins mal. Un jour, 
mon mari me suggéra de prendre les 
l’ilnies Ronges, me disait que si elles
obtenaient tant de guérisons c’est qu’elles étaient bonnes. Les nombreux 
certificats s sur les journal) x avaient gagné sa confiance; il croyait
sincèrement à 1 efficacité de ce remède, il voulait me le voir employer 
et il me lit écrire à vos bureaux.

Messieurs, je n oublierai pas votre première lettre, car elle m'a fait 
beaucoup de bien. Non seulement elle me rassura sur la nature de 
mes souffrances, mais elle me fit espérer qu'elles disparaîtraient avant 
trop longtemps et elle m’encouragea si bien que tout de suite, je me

" il 
vec

------------- ,------- ---------------..„ii
plus que tout ce que vous m’aviez promis est arrivé. D’heureux clian-

premières semaines, l’effet des Pilules

qui ont été guéries et dont les témoignages ont paru sur les journaux, l’ont été par les 
ROUGES DE LA CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE.

voulaient les employer. Je conseille­
rai donc cette médecine aussi souvent 
qu’il me scia possible de le faire.

Mme lit CAIUE Poulin,
Suint-François de Boauce,

Que.
Comme traitement-pour les‘'trou­

bles du retour de l’âge” et les mala­
dies qu’ils causent, il n’y en a pas 
beaucoup d’autres que les Pilules 
longes.

Toutes les femmes qui, connue Ma- 
ume Pû.din, nous envoient leurs 

témoignages, avant de prendre les Pi­
lules Rouges, avaient fait l’essai de 
K-aucoup de remèdes et même s’étaient 

mises sous les soins de plusieurs nié* 
decius, sans cependant obtenir de gué­
rison. 11 ne faut pas s’en prendre aux 
médecins qui ne réussissent pas, car les 
tumbles qui surviennent à l’époque 
du “retour de l'âge" sont tenaces et! 
difficiles à guérir. Il faut, pour les 
contrôler, des spécialistes qui ne soi--’ 
puent que ces maladies, comme les 
Jlédeei ns de la Cie Chimique Franco»- 
Américaine et qui, conséquemment, 
deviennent très versés dans cette 

tanche spéciale; ainsi un remède, 
aussi puissant que les Pilules Rouges,, 
n’étant que pour les maladies des: 
femmes, ne peut manquer de guérir., 
Les Pilules Rouges ne sont pas une 
médecine ordinaire; elles ne visent 
qu’un but; elles ne sont que pour les 
femmes et c’est pourquoi elles appor - 
tent de si brillants succès. Le témoi­
gnage de Madame Poulin contient de 
grandes vérités au sujet des Pilules 
Rouges. Notez-le bien, car il peut 
arriver un jour où vous pourrez avoir 
besoin des conseils qu’il renferme. 
Connaître une bonne médecine peut 
servir, car vous ne savez pas la minute 
où vous pouvez être malade.

Les Pilules Rouges guérissent le 
>eau mal, les troubles du retour de

I
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M ADA.ME HILAIRE
males

POULIN. age, les irrégularités, les pertes anor- 
le mal de reins, les douleurs dans le bas-ventre et les côtés, les 

palpitations de cœur, les tiraillements d’estomac, les étourdissement;, 
la porte de sommeil et la perte d’appétit, le mal de tête, les en il ares des 
jointures, la froideur des pieds et des mains et enfin tous ces symptô­
mes provenant de l’anémie, du beau mal, du retour do l'âge et île tou­
tes ces maladies particulières aux femmes et aux jeunes filles.

Tous les j-mrs. jusqu’à liait heures du soir, excepté le dimanche, nos 
Médecins Spécialistes sont entièrement à votre disposition. Allez les. 
\oir ou écritez-leur si vous ne pouvez aller les voir. Vous n'aurez rien 
à payer en les consultant personnellement ou en leur écrivant.

Nous payons nos Médecins Spécialistes dans le seul but de vous 
donner tous les conseils dont vous pouvez avoii besoin pour hâter votre 
guérison, et cela absolument gratuitement.

1 ersistez donc a aller les voir ou à leur écrire.
Maintenant, Messieurs, je vous remercie de'tout mon" coeur de tout ce nSîiem ^fénv “ q"° nos ^mirâtes ont fait

soumis a votre traitement, n’ayant pas comme auparavant, l’idée qu’il 
pouvait faillit comme tant d autres que j’avais eus. Vous savez avec 
quels scrupules j ni suivi vos conseils et vous n’avez pas oublié no: 
plus que tout ce que vous m’aviez promis est arrivé. D’heureux chan­
gements se sont laits dès les premières semaines, l’effet des Pilules 
Rouges fut prompt, ma sunté s’est rapidement améliorée et en quelques 
"tmis, elle était devenue aussi parfaite que je pouvais le désirer.

que vous avez fait pour moi ; ma santé étant bonne, je suis tout à fait 
heureuse et mon désir est de demeurer toujours dans cet état. Si je 
vous avais consultés plus tôt, que de souffrances je nie serais épar­
gnées! Je songe aujourd’hui à tout le bien que les Pilules Rouges 
pourraient opérer si les femmes qui sont malades les connaissaient et

vous guérir.
unes, ils peuvent le faire pour vous, c’est-à-dire

Les l’ifilles Rouges se vendent chez tous les marchands de remèdes.
<M:V,'-V"'S l'i,r lil .'"-ilK duos toutes fi s parties du Canada et

Ad,hi ,,i,x’50 c,s ]“boUu <iu *•* ^ &■*>■

Cie Chimique Fkasco-AmAiucaixe. 274, rue St-Denis, Montréal.

famille plutôt que de laisser les étrangers man­
ger notre héritage. Efc cela pour votre plus 
grand bien et celui de la patrie.

CoLÔM BINE

Impropre au travail
La conséquence d'affections sét’ieu- 

ses des reins et de troubles 
de lit vessie.

M. IF. F. Kennedy, après avoir souffert
pendant bien des années, recouvre une
vie active.

Personne peut être n’est mieux connu dans 
la municipalité de Pelham, comté de Welland, 
que M Wilbur, F. Kennedy.

Biche fermier, possesseur d’une vaste ton­
nellerie, il est tenu dans la plus haute estime 
par tous ceux qui le connaissent. M. Kenne­
dy a maintenant soixante-douze ans et il est 
aussi actif et droit que bien des hommes moins 
Agés. P- "niant des années, cependant, il souf­
frit beaucoup des affections des reins et il est 
profondément reconnaissant aujourd 'hui de sa 
bonne santé à l'usage des Pilules Roses du Dr 
JVilliams. M, Kennedy dit : “ Tl y a de cela 
dix ans, je fus atteint de désordres sérieux des 
reins et de la vessie. Je pense que ces troubles 
provenaient d'une mauvaise exposition. Cela 
me causait alors des souffrances intenses et j'é­
tais très mal A mon aise, car il me fallait sou­
vent me lever une douzaine rte fois dans lu 
nuit. J’essayai bien des genres do tiaitements 
et quelques-uns des meilleurs médecins mais 
leurs efforts d’habiles pratricicns demeurèrent 
vains. Je maigrissais, je devenais très faible 
et je souffrais de l’imsomnie : tel était le résul­
tat. Jo me désespérai et sentis que j’étais 
voué A une vie de souffrances sinon A uno mort 
prochaine. A cette période, on conseilla d’es­

sayer les Pilules Roses du Dr Williams. Après 
en avoir pris quatre boites, je ressentis une 
amélioration sensible dans mon état et, heu­
reux, fe continuais l'usage île ces pilules jus­
qu’à la complète disparition des symptômes 
morbides, et de nouveau j’étais fort et bien 
portant. Je n’exagère pas en disant que lors­
que je commençai l'usage des Pilules Roses du 
Dr Williams, j étais si faible que je ne pouvais 
seulement pas lever 25 livres, tandis qu’au- 
jourd’hui je suis certain de pouvoir soulever 
autant que beaucoup d’hommes do mon âge. 
.Je crois que les Pilules non seulement m’ont 
soulagé, mais qu’elles ont ajouté des années A 
ma vie. ”

L’anémie, le rhumatisme, les affections des 
reins, les maladies de cœur, paralysie partielle, 
danse de Baint-Quy, et les nombreuses affec­
tions particulières aux femmes sont guéries ra­
pidement par les Pilules Roses du Dr Wil­
liams, simplement parce que ces pilules font 
un sang nouveau, rouge et riche atteignant 
ainsi le mal A sa racine. Il y a des imitations 
colorées en rose de co fameux médicament, 
mais l’acheteur peut se garantir de ces fraudes 
en exigeant qua le nom: Dr Williams Pink
Pills for Palo People ” soit imprimé sur la ban­
de de papier entourant la boîte. Vendues par 
tous les détaillants do médicaments ou en­
voyées directement par poste par la Dr Wil- 
lians Mdeicine Co., Brockville, Ont., A 50c la 
boîte ou six boites pour $2.50.

M. TARTE
d’après les conservateurs

(Suite)

“ Il a été l’instrument de tous les chefs de 
parti. Il a soutenu toutes les thèses : ultra- 
rnor,tain en 1875, liljéral en 1883, autonomiste 

I forcené en i384, partisan de la Fédération Im­
périale et du pouvoir central en 1880, il a

changé vingt fois de drapeau et de doctrine. .. 
[/.c Courrier du Canada, journal conserva­

teur, le 23 novembre 1892.]

C est un tout mêlé île contradictions, toutes 
plus extraordinaires les unes que les autres. 
Nous sommes certains qu’il doit avoir peur de 
lui-même quand il se regarde en dedans. 

[Extrait d un pamphlet conservateur publié

Au conseille de ville

en 1900.1
[A continuer]

La taxe commerciale
de 

jeudi

............ ■ * n uDi'ur
ver cette taxe d'après Dévaluation de
D’autres sont plutôt favorables à un

Sur la demande du conseil, les marchand: 
la \ i 1 le de Saint Jerome se sont réunis 
soir pour discuter la répartition de la taxe com­
merciale.

Plusieurs semblent être en faveur do prèle-
des stocks.

, . système
qui protégerait les spécialités et sauvegarderait 
1 interet des petits commerçants.

A notre avis, le premier modo est plus sim­
ple, mais le second est plus équitable.

L’espace nous manque pour traiter longue­
ment cette question aujourd'hui. Toutefois, 
nous avouons que nous approuverions l’niée de 
conserver, en le retouchant un peu, s’il le faut 
e reglement actuel concernant la taxe comme 

ciale.
Qu on l’applique pendant deux ou 

dans toute sa rigueur et, seulement 
pourra juger s’il est bon ou mauvais.

Jusqu’à ce jour, ce règlement n’a jamais été 
applique a la lettre Gomme le principe sur le 
que!>"appuie est bon. on devrait, nous sem- 
)le-t-il, chercher a l’appliquer avant do le re­jeter.

Le Puant.

Séance du 16 novembre

Voici les principales résolutions adoptées a 
cette séance :

Le conseiller Prévost, appuyé par le conseil­
ler Leclair, propose quo M. Charles Desjardins, 
fils, soit engagé comme assistant .-secrétaire-tré­
sorier et collecteur de.s deniers dus à la corpo­
ration, après avoir prêté .serment en la maniéré 
ordinaire ; et sous le contrôle absolu du setretai- 
re-trésorier ; ce pour un mois à raison do ^ six 
dollars par semaine. 1

Adopté. •

trois ans 
alors, on

Le conseiller Prévost, appuyé par le conseil­
ler Leclair, propose que trois délégués choisis 
par ce conseil se rendent à Montréal auprès des 
directeurs de la Cie? Boston Rubber avec pleine 
liberté de s’adjoindre certains citoyens de la 
ville de Saint-Jérôme ou d’ailleurs afin de se 
ménager une entrevue avec lesdits directeurs 

|(‘t de s’efforcer do régler le différend qui existe 
entre cette compagnie et la corporation et do 

i travailler à la reprise des opérations par ladite 
r’ compagnie ou autres compagnies. Lo tout 

jet à l'approbation de ce conseil. Que M'i». 
les conseillers Bélanger, Fournier et Villcneu-

SIROP D’ANIS S1IIVIH --Ouvrît
Acnterie-, dentition douloureuse, etc.—Procure 
te sommeil. Ku vente partout 25c. U boutcüi».

vo voient nommés délégués. 
Adopté.

Après avoir discuté quelque peu le projet do 
l é< bovin Fournier concernant la taxe de I eau 
et que l’on trouvera expliqué dans une autre 
colonne, 1 attention du conseil fut attirée par 
l’échovin Prévost sur la taxe commerciale.

Sur sa proposition on décida de convoquer 
pour jeudi soir tous les commerçants de la ville 
afin de connaître leur opinion avant d’apporter 
des changements au règlement actuel,

97
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AFFAIRES municipales

Intéressante Suggestion
--- (yy----

\ la dernière séance du conseil tenue le IG 
(ju courant, un nouveau plan ou tableau pour 
, perception de la taxe d’eau a été proposé par 
le Dr J.-En). Fournier, conseiller.

j^e conseiller Fournier a en vue deux 
choses : lo. de percevoir approximativement
uu montant égal à celui perçu d'après la vieille 
méthode ; 2o. d'établir dans des proportions 
plus justes, plus équitables, la répartition de la 
taxe d’eau, ou, en d’autres termes, de répartir 
sur chaque contribuable la taxe de l’eau sui­
vant les revenus, les salaires gagnés par chacun
d’eux. , , . ■ ., .

D’après ce tableau, les petits proprietaires 
ou les petites évaluations se trouvent à payer 
quelques centins (de 10 contins a §1) de moins 
que d’après la vieille méthode ; et les évalua- 
lions moyennes ou plus élevées ou, si l’on veut, 
les propriétaires riches ou a l’aise paieront un 
Piontant un peu plus fort qu'avec le tarif ac­
tuel, mais ils seront complètement dédommagés 
par le fait que la nouvelle répartition ne taxe 
pas les cabinets d’aisance ni les bains dans les 
habitations privées. Cette méthode rendra plus 
facile le travail du secrétaire-trésorier.

Nous croyons, pour le bénéfice de nos lec­
teurs et de tous les contribuables, devoir don­
ner in er-lenso lo tableau do la taxe de 1 eau 
fait par le Dr Fournier.

il faut bien remarquer que cette nouvelle 
méthode de perception protège beaucoup les pe­
tits propriétaires qui sont la grande majorité 
dans la ville, car sans exagérer nous croyons 
qu’il v a de 350 à 400 évaluations au-dessous 
de mille dollars et des évaluations de mille dol­
lars fractionnées en deux ou trois évaluations 
différentes.

M AI .SONS D’H A BlTATlt >NS 
Pour chaque tenement ou logement, occupé 

par une seule famille, et évalué à une somme 
n’excédant fias les montants ci-dessous, il sera 
payé, par année, les prix marqués en regard 
d’iceux.

Pour les magasins, les boutiques, les bureaux, 
les études ou autres places d’affaires attenant 
ou contigus au- logement privé, la taxe sera 
perçue sur l’évaluation totale île l’habitation et 
d’après le tableau ci-dessous.

Pour les magasins, boutiques, bureaux, étu­
des, ou autres place d’affaires complètement 
séparés du lieu d’habitation, il sera payé, cha­
que année, les prix marqués en regard d’iceux.

TA lit. K A U rouit LE TAUX DE I. EAU

F/
De

al nation Nouveau
Tarif

Luit Différence 
actuel.

81.00 Dimin.
à 8 500 86.00 87.00 81.00

600 6.50 7.20 70
700 7.00 7.40 40
800 7.50 7.60 10

\ugm.
S 900 8.00 7.80 20

1,000 8.p0 8.00 50
1.100 9.00 S. 20 80
1,200 9.50 8.40 1.10
1,300 10.00 8.60 1 40
1,400 10.50 8.80 1.70
1,500. ' 11.00 9.00 2.00
1,600 11.50 9.20 2.30
1,700 12.00 9.40 2.60
1,800 12.50 9.60 2.90
1.900 13.00 9.80 3.20
2,000 13.50 10.00 3.50

iiirtir de St 000, S 1.00 par 8500.
2,500 14.50 11.00
3,000 15.50 12.00
3,500 16.50 13.00
4,000 17,50 14.00
4,500 18,50 15.00
5,000 19,50 16.00
5,500 20.50 17.00
6,000 21.50 18.00
6,500 22.50 19.00
7,000 23.50 20.00
7,500 24 50 21.00
8,000 25.50 22.00
8,500 26.50 23.00
9,000 27.50 24.00
9,500 28.50 25.00

10,000 29.50 26.00
10,500 30.50 27.00
11,000 31.50 28.00
11.500 32.50 29.00
12,000 33.50 30.00 3.50
12,500 34.50 31.00
13,000 35.50 32.00
13,500- 36.50 33.00
14,000 37.50 34.00
14,500 38.50 35.00
15,000 39.50 36.00
15,500 40.50 37.00
1 6,000 41.50 38.00
16,500 42.50 39.00
1 7,000 43.50 40.00
17,500 44.50 41.00
18,000 45.50 42.00
18,500 46.50 4 3.00
19,000 4 7.50 44.00 „
19,500 4 8.50 45.00

M K
it à ÎRTOUT ET TOUJOURS

es Moro
POUR hES HOMMES”

NT INFAILLIBLEMENT
ET GAGNENT D'EMBLEE LA RECONNAISSANCE DE TOUS LES HOMMES MALADES.

UN CITOYEN DE MONTREAL
fil. E. PAPILLON, 595, rue îY|ar!c-Anne, Quartier St-dean-BaptLte, demande a fair

publier son témoignage.
CE QU’IL RACONTE :

Kt ainsi do suite en continuant d’après la 
même échelle, c’est-à-dire en ajoutant une soin 
me additionnnelle de doux piastres par chaque 
mille piastres d’estimation en sus.

Nous prions nos lecteurs, encore une fois, do 
remarquer que la légère augmentation dans la 
taxe, causée par le nouveau modo do perception 
proposé, est amplement compensée par le fait 
que les contribuables no paieront lien en sus 
do cette taxe pour les cabinets d’aisance et les 
bains.

iNcus félicitons l’éclievin Fournier de son 
travail qui a dû lui demander beaucoup d'étu- 
de. Sa proposition nous semble très profitable 
pour tous les contribuables et surtout pour la 
classe moins fortunée.

N. B.- Les bétels, les distilleries, les bras­
series, les tanneries, les boulangeries, etc., au­
ront, un tarif spécial fait sur une autre base.

Questions et réflexions
e 21 septembre 1903 les conseillers l'élan- 
Filion, Uthunme et Matte ainsi que le 

le Nam cl, adoptaient une résolution par 
mile ils décidaient do “ kkfaiiik lf. 3,mm 
:aok de lu manufacture lie cù/arcs, drténo- 
s jHir le /en et 'île mettre mie couverture 
CMPOJIAIHK. ”
m 2 novembre les mêmes conseillers et le 
ne maire décident par une autre résolution 
“ fair faire In couverture sur la bâtisse 
lechel TELLE QU'ELLE EXISTAIT AVANT 
EMUE EN CONSERVANT LE 30.1110 ÉTAGE.
.a Xut ion et autres de mauvaise foi preten­
t que ç i n’est pas là changer il idée 1 
lui, les conseillers susmentionnés en coin 
nie do notre maire si sage ont ravalé en

Dire tout ce que les Pilules Moro 
ont déjà fuit de bien aux hommes, 
serait chose réellement impossible, car 
tous les jours nous en entendons faire 
les plus beaux éloges. Les témoigna­
ges les jdus désintéressés abondent à 
nos bureaux ; de toutes les parties de 
l’Amérique nous■ arrivent des lettres 
île reconnaissance, signées par de bra­
ves pères de famille et des jeunes 
gens qui ne tarissent pas de gratitude 
envers les Pilules Moro.

Ah! c’est que les Pilules Moro ap­
portent dans tous les foyers où elles 
sont en honneur, la sain et, par là, 
le bonheur et la joie. D’ailleurs, com­
ment pourrait-il eu être autrement?
Les Pilules Moro sont faites d’après 
les procédés scientifiques et suivant la 
formule d’un médecin éminent, géné­
reux philanthrope, et savant praticien, 
qui a consacré sa vie à la recherche 
et à l’étude d’une prescription qui 
devait contenir, dans son essence, tous 
les principles vitaux et le germe de 
toute force virile.

Les Pilules Moro sont bien vérita­
blement l'idéal, car elles n’ont jamais 
failli à leur lin.

C’est une préparation spéciale, pour 
les hommes, le remède unique dans 
tous les cas de maladie qui les allée- 
lent particulièrement.

A voir l'effet subit que les Pilules 
Moro produisent chez les hommes 
malades, l’on s’étonne qu’il y en ait 
encore, mais très pieu, il est vrai, qui 
souffrent inutilement de la tête, de 
l'estomac, du cœur, des reins et des nerfs.

Voici encore un fait palpable et liés convaincant qui s’est passé en 
pleine ville de Montréal.

Nous préférons laisser la parole au héros même de cette guérison'. Il 
s’agit de M. F. Papillon, domicilié au n° 595 de la rue Marie-Anne, 
quartier St-Jean-Baptiste, Montréal, et universellement connu en cette 
ville.

Voici donc la conversation qu’il a tenue à un j urnaliste chargé 
spécialement de nous représenter pour recueillir de sa bouche même 
l'important témoignage qui suit:

“ Enchanté, monsieur, d'avoir enfin l'opportunité de dire publique­
ment tout ce que j’ai petite de bon par l’usage des Pilules Moro.

“Tout d’abord, pour bien établit les faits, il me faut remonter dix 
années en arrière, alors que je changeai subitement de régime de vie. 
Je fus alors soudainement atteint d'un vi lent mal de tête et devins 
peu à pieu dyspeptique très avancé. Ceci occasionna chez moi une 
dépression générale, la perte de toute énergie et même un dégoût pro­
noncé pour le travail. Jusqu’alors, j’avais toujours été bleu portant, 
souple et très actif; c’est du n. uns un témoignage que je puis nie

M. PAPILLON, 595 Pue Marie-Anne, Montréal.

“Et c’est le 24 octobre 1902 que je 
commençai à prendre les Pilules Moro. 
11 m’a fallu en user six boîtes avant 
de pouvoir éprouver le moindre sou­
lagement. Mais, depuis lors, mon 
état s’est toujours amélioré, à tel point 
qn’anjonrd’hui, je suis parfaitement 
rétabli. C’est à peine si j’éprouve un 
petit mul de, tête, une fois par mois, 
et rien ne me trouble dans ma diges­
tion. Je suis maintenant devenu plus 
courageux que jamais et je poursuis 
chaque jour ma petite besogne avec 
enthousiasme.

“ Aussi ai-je cru qu’il était de mon 
devoir de porter ce fait à la connais­
sance (lu public. C’est pourquoi j’ai 
écrit moi-même à la Compagnie Médi­
cale Moro pour fournir de plein gré, 
sans sollicitation aucune, comme aussi 
sans espoir de récompense, le certifi­
cat que je leur ai adressé.

“ Bien que je ne doute pas île la po­
pularité des Pilules Moro, je n’hésite 
pas à dire qu’elles ne sont pns sufli- 
saminent connues. Tous les hommes, 
sans exception, devraient en faire 
usage dès le premier vestige de la 
maladie. Non seulement les Pilules 
Moro guérissent le mal, mais, de 
plus, elles constituent un puissant 
tonique pour le sang et le meilleur 
régénérateur pour les forces et les 
neifs.”

M. F. Papillon,
595, rue Marie-Aune, Montréal. 

Voilà donc un témoignage tout à 
fait désintéressé, et qui sera lu avec, 

profit par la multitude innombrable d’hommes qui souffrent de dys­
pepsie et de tous les malaises inhérents à cette cruelle maladie.

L'exemple do M. I’apilhîn peut convaincre les plus sceptiques. Il 
ne s’agit pas ici d’un personnage imaginaire demeurant dans tics lieux 
éloignés, c’est un citoyen parfaitement, connu et qui occupe une posi­
tion responsable. Vous avez son adresse exacte, et chacun peut aller, 
tous les soirs, l’interroger chez lui, ou encore lui écrire en aucun temps. 
11 est certain que M. Papillon finira par vous convaincre.

Li dyspepsie chez les hommes est aujourd’hui un mal qui fait par­
tout de grands ravages et progresse désespérément. Aucun remède 
n’a pu l’enrayer jusqu'à présent. Seules les Pilules Mcro pour les 
hommes réussissent à terrasser ce redoutable ennemi de notre généra­
tion. Et c’est certainement le remède le moins coûteux et le plus 
facile à prendre. Cher lecteur, si ce n’est pas vous qui souffrez, c’est 
peut-être un pilant, un ami, un voisin ou une connaissance quelconque, 
c’est une charité à lui faire que de lui indiquer bientôt ce remède sou­
verain : les Pilules Moro.

L’essai ne coûte pus grand’chose d’ailleurs, et. les résultats ne tardent 
pas à prouver infailliblement l’excellence et la supériorité absolue des 
Pilules Moro.rendre sans orgueil. Les choses allèrent donc de mal en pis durant

plusieurs années. 11 y a trois ans surtout, la position devint intoléru- j Les consultations gratuites pour les homines se donnent tousles
iiédocins et pris force remèdes et drogues j jours de la semaine, excepté le dimanche, jusqu’à sept heures du soir,ble. Je consultai plusieurs nié 

de toutes sortes, puis fus astreint à des régimes très sévères, mais tout 
cela n’eut pas le moindre résultat.

“ J’ai toujours été un fervent des journaux, c’est ainsi que j’ai pu lire 
très souvent les diverses attestations en faveur des Pilules Moro. De 
même que la foi vient en priant, la confiance m’est venue en lisant les 
faits, dont je n’osais plus douter.

au 11“ 1724, rue Ste-Catlierine, Montréal.
Vous pouvez acheter les Pilules Moro chez tous les marchands de 

remèdes. Nous les envoyons aussi par la malle, sur réception du prix, 
50c la boîte, mi six boîtes pour $2.50.

Adressez: COMPAGNIE MÉDICALE MORO, 1724, rue Ste- 
Cutherino. Montréal.

partie leur mauvaise action du 21 septembre.
Ils ont bien su attendre pour cela que notre 

..lie ait perdu une industrie qui employait 50 
ouvriers et versait $ln,000 a £20,000 de salai­
res par année.

St nous voyons notre population diminuer, 
notre commerce baisser, le rendement de nos 
impôts s’amoindrir ; Si nous voyons nos loge 
monts déserts, notre ville privée île la somme 
annuelle de SI 5,000 de salaiies ; si nous voyons 
une partie de notre jeunesse sans emploi, si 
nous avons vu vingt chefs ee familles nous 
quitter, tout cela est dû à Son Honneur le 
Maire Nantel qui, par son vote prépondérant, 
a chassé l’industrie des cigares de Saint .Jérô­
me.

Et pourtant c'est ce même M. Bruno Nantel 
qui a chargé les épaules du contribuable des 
lourdes dépenses d’un aqueduc de SS0.000 ; qui 
a été cause do plusieurs procès dont les frais 
sont venus augmenter nos impôts, etc.

Qràce à M. Nantel, notre population dimi­
nue et nos charges municipales s’accroissent.

La Nation se moque du •• Dr Henri h parce 
qu’il a découvert qu ’en vertu de notre charte 
nous pouvons faire saisir les contribuables, 
après avis du secrétaire, sur un simple man­
dat du maire.

Comme dans l’opéra comique l’innocent ecrt 
vnin du confrère de la ruelle Saint Adolphe j 
s'écrie :

__ i, Je le savais <i !
Si vous et vos amis le saviez si bien pourquoi 

avez vous toujours recouru aux services d'un 
avocat pour faire payer les contribuables récal­
citrants 1

Taisez vous on répondez.

Nouiiningue
De 11 du courant, l’épouse do M. Alfred 

Fortier, marchand, a donné lo joui à un fils 
„ui a reçu au baptême les noms de Joseph 
Simon-Pierre. Parrain et marraine : M. et 
Mme Leonidas Richard, autrefois de •'saint 
J érôme.

Nouvelles de St. Jérôrrje
— Lus funérailles de» Mme Vve Paul Dés jar­

dins ont ou lieu vendredi au milieu d'une foule 
nombreuse de parents et d’amis.

M. et Mme .loan Prévost sont embarqués 
pour la France, jeudi dernier, sur la Gascogne* 
Ils doivent être maintenant arrivés au Havre.

Pomme on le sait M. Prévost sera de retour 
au Canada vois la mi-janvier.

Makiauk — Lundi dernier, M. P.-E. Gagné, 
artiste-peintre, a épousé» Mlle Délima Therrien.

Nos souhaits aux nouveaux époux.
— M. Paul-Emile Prière, de la Lièvre, est en 

promenade dans sa famille, pour quelques se­
maines.

— M. Charles Guénette, fils de M. Régis Gué- 
net te, est décédé le 17 courant, <i l’âge de 21 
ans.

Les funéiailles ont eu lieu jeudi mat in.
Les porteurs étaient MM. NYilfrid Perreault, 

Adolphe ('lark, Oranime Lauzon et Roméo 
Turcotte.

Nous off rois nos sympathies à M Régis Gué- 
nette et à sa famille.

— Mardi soir le maire Nantel et les échovins 
Fournier Ltfianmte et Prévost, se sont réunis 
au presbytère pour conclure avec M. D» ladu- 
rantaye fe contrat de location du terrain de? 
ranci**nne église.

La fabrique loue ce terrain à la ville pour SK) 
ans, dans le but d’» n faire un parc public où s'é- 
lèver.i le monument du curé Isabelle.

Comme compensation le conseil fait une di­
minution sur les taxes municipales que la fabri­
que doit payer pour ce terrain. C'est M. P.-F.- 
E. Petit, notaire, cjui a été chargé «le préparer 
le contrat en question.

_Mercredi soir nous avons eu, dans la salle
du marché, une intéressante représentation.

Cne troupe de Montréal, composée de M. et 
Mme Bouzelll, de Melle Relia Ouellette, de MM. 
j. i*t E. Daoust, M. Plamondon, a joué le Pater, 
ce drame émouvant de François Coppée, et

deux comédies: “Les deux Timides" puis 
“ l’Anglais toi qu’on le parle. ’’

Mme Bouzelll a été superbe dans le Pater. 
Elle a su exprimer avec une profonde sincérité 
et la colère et le chagrin profond et la piété 
vie torieuse de l’héroïne de François Coppée.

Il est très regrettable que certains specta­
teurs n'aient pas compris toute la beauté de ce 
drame en vers et n'aient pu ret enir leur chu­
chotement et leurs rires déplacés aux moments 
les plus pathétiques.

Les deux comédies ont jeté l’auditoire dans 
une folle gaieté. M. J. EouzeDi a été impaya­
ble comme toujours et M. Julien Daoust s'est 
révélé aussi bon comédien (pie bon tragédien.

Nous espérons, (pie nous aurons bientôt l’a­
vantage d’entendre de nouveau ces intéressants 
artistes

— M. E. Archambault, notaire, a quitté St- 
Jérômo pour aller demeurer avec son père «\ 
Saint-Antoine.

— Le club libéral donne samedi un parti 
d'huîtres qui aura lieu dans la salle Langlois.

Les billet s sont de un dollar. On peut s’en 
procurer soit c hez M. Jos. Savard, secretaire* 
trésorier du club soit chez M. Edouard Gibault, 
membre du comité.

— Nous avons une bonne nouvelle h. annon­
cer à nos lecteurs.

Le samedi, 28 du courant, une excellente 
troupe d’opéra viendra jouer Faust dans notre 
ville.

C’est une aubaine exceptionnelle dont tout 
le public jérômien saura profiter, nous en som­
mes certain.

Personne n'ignore que Pau/if est un des plus 
beaux opéras (pii existent.

I^i troupe qui vient l’interpréter compte des 
chanteurs do premier ordre, tel que M. D’Aul- 
nnïs et M. Occellior. Ce dernier est un bary­
ton remarquable (pie Montréal a souvent ap­
plaudi au parc Sohmer.

Les billets pour cette soirée sont en vente à 
la librairie J.-K. Prévost fils.

Les dix premiers rangs de sièges réservés 
sont de ôOc, les dix rangs suivants sont de H5c ; 
et l’entré générale est de 25c.

Pour faciliter aux marchands et aux commis

l'audit ion de ce bel opéra, la levée du rideau a 
été fixée à 1) heures.

Mercredi prochain aura lieu dans la salle du 
marché le banquet annuel aux bénéfices de 
l’hospice des Souirs Grises. .

Nous espérons (pu* cette (ouvre do charité re­
cevra des citoyens (b* Saint-Jérôme l'encourage­
ment qu'elle mérite.

— Ia‘ Dr J.-E. Prévost dont la santé laisse à 
désirer, est à Ottawa où il suit le traitement de 
soli lils, le Dr ('oytmix-Prévost.

M. Achille I’epin, vieillard de 33 ans, est 
detédé mercredi. Ses obsèques ont eu lieu ce 
matin.

Nouvelles diverses
La n Merchants Bank of Canada « déclare 

un dividende de trois et demi pour cent pour 
pour les six mois écoulés.

Du 1er janvier au 1er octobre 1903, le Ca­
nada a enregistré 721 faillites avec un passif 
de $5,332,611. L’année 1902, pour la même 
période, donnait 810 faillites et un passif de 
59,322,407.

La Banque d'Ilochélaga paiera à ses action­
naires, au 1er décembie, un dividende de ttois 
et demi pour cent peur le semestre courant.

En 1871, lo réseau de chemins de fer du 
Canada était de 2,500 milles. Après la cons 
iruction du Pacifique Canadien, il atteignait 
14,000 milles, et aujourd'hui 20,000 milles est 
sa longueur

le Chine compte 426,047,325 sujets; la 
Russie, 128,154,837 ; l’Empire Allemand, 56,­
367,178 ; la France, 38,961,945 ; les Etats- 
Unis, 86,303,387 ; les Iles Britanniques et les 
dépendances d’outre-mer, 396,000,000 ; la Bel­
gique, 6,693,548, et la Hollande, 5,104,137.

To Cure a Cold in One Day
Take Laxative Bromo Quinine Tablets, jb rpc/f

Seven Million bores sold in past 13 months. This signature,

Cures Crip 
in Two Days.

on every 
‘ c. 25c.

Banque d’HocSielaf
BUREAU PRINCIPAL: MONTREAL

Capital payé :: $2,000,000 
Fonds reserve $1,050,000

DIRECTEURS :

MM. F.-X. ST-CHARLES, - Président 
Run. B1CKKRDIKE, M.P., Vice-Prés. 

11 on. J. D. ROLLAND,
J. A. VA1LLANCOURT,

A. TURCOTTE 
Gérant Général : M. ./. A. P RENDE RG AST, 
Gérant local : C. A. GIROUX,
Assistant Gérant : F.-G. LEDUC 
Inspecteur : O. E. DORAIS.

BUREAUX DE QUARTIERS: 
Hochelaga ; Rue Notre-Dame Ouest; Rue 

Sainto-Catlierine Centre ; Rue Sainte- 
Catherine Est Pointe Saint-Charles. 

SUCCURSALES
Joliette, Louisoville, Québec, Sorel, Sher- 

brroke, Saint-Henri (Montréal) SAINT- 
JEROME, Trois-Rivières, Valleyfield, 
Vaukleek Hill, Winnipeg (Man.) Saint- 
Rod 1 de Québec.
Km' Une succursale de cette Banque 

est en operation à Saint-Jérôme, rue La- 
belle, près du pont de fer.

P. S1COTTE, Gérant.

Personnel
J ~)R G.-IL DESJARDINS, Oculiste, a laissé 

' définitivement l’Institut. Ophtalmique et 
transporté son bureau au No 500, rue SAINT- 
DENIS, près du carré Saint-Louis, Montréal. 

Heures Je consultation, 2 à 5 lus p. m. 
Téléphone Bell Est 1840.

SIROP DU FRED J. DEMERS
POUR I.ES ENFANTS

Ce sirop no peut être trop recommandé pour 
lo sommeil, la dentition, contre les coliques, la 
diarrhée et le rhume. En vente partout. Dé­
pôt 1157 ruo St-Laurent Montréal

M. J.-B. BRAZEAU.^
SE CHARGE de la décoration des cham­
bres mortuaires, s’engage à fornir le corbil­
lard et les cercueils, à raison de SI 50 par 
année et pur famille

Un devrait profiter do cet abonnement 
qui est tri-s avantageux.

Inoffcruif, d une pu 
retr absolue, guérit en

48 HEURES
les écoulements qui 
extraient autrefois 
des semaines de traite­
ment pjr le copahu, 
le cubèbe, le* opiats 
et les injection*.

LOUIS FR AN CHERE
L. D. S.

Docteur en Chirurgie dentaire
Gradué aux Etats-Unis et au Cumula 

1592, RUE SAINTE CATHERINE 

Tél. Bell Est vis-à-vis Dupuis Frères
MONTREAL

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE LE MAL UE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre tous maux de tète, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chot. En vente partout. Dépôt 1157 St-Lau- 
rent Montréal

Avis de Faillite
IN RE

CHARLES LAW TON WORK, industriel,
Failli.

Vente à l’encan public, à Sainte Agathe des 
Monts, hôtel Lallier, au plus offrant et dernier 
enchérisseur, ati comptant, VENDREDI, lo 
20 NOVEM BRE 1903, à HUIT heures A. M., 
partie de l’actif du failli comme suit :
6 taures....................................................... § 58.00
5 Lcufs et un taureau............................. 76.00
I poulain..................................................... 35.00
1 P»ny......................................................... 35.00
1 cheval m Dandy .............................. 100.00
2 juments u Gipsy „ et n Nelly h . . . 235.00
1 veau et I vaches à lait........................ 105.00
1 cochon et 3 truies............................... 31.00
18 jeunes cochons.................................... 52.00
I Sleighs de plaisir.................................... 100.00
Harnais.......................................................... 100.00

$92
lai public sera admis aux écuries et au | 

lailler à Saint Adolphe (Francestown) ; 
l’examen des animaux, tous les jours jusqu 
vente publique, en s’adressant sur les lieu: 
M. A. E. Gélinos.

Trains pour Sainte-Agathe des Monts 
les jours a 5.25 h. p. m., dimanches excej 
Les mardi et jeudi, le matin à 9 h. et auss 
dimanche à 9.15 h. a. m.

Pour la liste des animaux et des voiture: 
tout renseignement, s'adresser sur les lieu: 
aux curateurs soussignés.

GAGNON A CARON.
Ourateur-Conjoin 

Ch. 41, Edifice des Tramways, 
Mouti

FRASER BROS.,
Encanteurs,

453, rue Saint-Jacques,
Montréal.

Montréal, 10 nov. 1903.
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Demande * lo catalog uu

VILLENEUVE FRERES. I«l« Ste-Clthefln», Montreal.

CTABLIC 1343!.
GRAVEL FRERES r’''Immldilo VIus

Z292 ruo Ste*C«therin« | »—i »• • ' • '
MONTREAL. :-------- • iîtïiU

Demande/, notre catnloçnm CÎkati *.

Edmond Hardx
Music and Musical instru­

ments, Violins, Mandolines, 
Cornets, Flutes, etc.ft

CP 6HCCT MUeiC-*lBüM8-CTC.
1686 Notre-Dame, .MONTREAL

r b Pour Forge 
Fonderies 
Vapeur

AU CHAR Maison
Domondeznos prix

ANDREW BAI LE, 
69, RUE McGïLL,

MONTREAL.

J O S. LECLAIR

Etrennes Jouets mécanique*, 
I Ailn»m*-phou>gr.ij.thi- 
i que*, Articles en cuir. 
Jeux de talon,Fleurs

artificielles. Articles rrli/î-ux.
EN OROS SEULEMENT

LIBRAIRIE GRANGER
1603, rue Notre-Dame, - - MONTREAL

Un cheval Ferré 
avec les

m rtii5 =

il] "Neverslip”
est sûr de ne jamuis 
glissé.

Ludger Grave!,
Agent.

26 P ace Jacques Cartier, - MONTREAL.

PisRos Bachman
Musique en feuilles 

Dciuicrcs nouveautés

Dos nouvelles reçues d’OtLiwa nous permet­
tent «!’■ sroi-of que la parti'ipation i,uo le Ch- 
iiji'Im sr* propose 'le pronrlro a i exposition d- 

I.oul-, 1 ',in;ln- p: oelurnltr, sera p.tis C .. 
«idc-rablé qu’ei le ne.l a jamais été auparavant 
dans le» entreprises du même genre. Il n’y a 
aucun doute qu’avec nos ressources naturelles, 
si ces ressources reçoivent la démonstration 
qu’elles méritent, lo Canada sera au premier 
rang lors do la distribution des récompenses.

Depuis plusieurs année-, lo Canada a tran­
quillement mais laborieusement développé ses 
forces et apparaissait quelque peu chétif aux 
yeux de ses voisins du sud. Depuis deux ou 
trois années cependant les choses ont changé 
d’aspect, tant dans l’opinion des hommes pu­
blics que dans le ton du la presse américaine. | 
Nos ressources et nos possibilités sont mainte­
nant comprises, à un tel point que les hommes 
d’affaires aux Etats- Unis comviennent franche­
ment que notre pays est devenu un rival im­
portant ; les immenses récoltes de blé au .Ma­
nitoba durant les cinq ou six dernières années, 
avec les millions d’acres île riches et fertiles 
terrains encore incultes, font voir que dans un 
avenir prochain nos productions du sol dépas­
seront de beaucoup celles des Etats-Unis.

Et cependant que nos voisins étaient éblouis 
de ce développement phénoménal du Manitoba, 
les millions et millions d'acres de terrains des 
Territoires du Nord-Ouest ont été ouverts à 
lu colonisation. L’invasion de nouveaux ar­
rivés, de nouveaux colons, non seulement des 
Etats Unis mais aussi de la Grande-Bretagne 
et de 1’.Europe, est venue confirmer l’opinion 
o ai îmte que nus avions de ces ressources.

Il y a plus : Les grands avantages offerts par 
la partie occidentale des Territoires, pour 1 V- 
’evage des bestiaux, ont décidé un grand nom­
bre d’Américains à faite du Canada leur pa­
trie. Il est maintenant avéré que l’élevage 
coûte meilleur marché dans l’ouest du Canada 
qu’aux Etats Unis.

M. Hutchison, le commissaire d'exposition 
à Ottawa, a prié tous les exposants canadiens 
de lui envoyer leurs demandes d’espace, à Ot­
tawa, avant le 1er décembre. Il est à espérer 
que tous les intéressés se conformeront sans 
délai à cotte condition d’absolue nécessité, et 
que notre étalage de l’année prochaine ne sera 
pas surpassé. Démontrons à l’univers que no­
tre pays a acquis un rang et une position dont 
tout canadien a légitimement le droit de s’en­
orgueillir.

Louis Laiîiyé.

Carrossier

— RAINT-JF.KOM K. P. Q. --

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations.

Prix très modérés.

La Caisse d’Eeonomie des 
Cantons du Nord

Saint-J érome

La Banqae des Marchands

Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les 

Billets d'encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCUAMBAULT,

Gérant

DU- CANADA
CAPITAL VERSE SG,000.000

(.Six millions de piastres)
FONDS <<>■ RESERVE $2.900.000

Deux millions neuf cent mille piastres.

Bureau fit incipal, Montreal
Bureau de Direction

IL MONTAGU ALLAN, Président
(de H. it A. Allan)

JONATHAN HOGDSON, Vice-président
(de Ilogdson Summer A Co.) 

BK1CE-J. ALLAN,
(de II. £ A. Allan)

J. P. DAWES,
(de Dawes & Co.)

Hon. Robt. MACK AY,
(de Mackay Bros.)

Thos. LONG,
de Collingwood, Ont.

C. R. HOSMER,
(Directeur du C. P. R.)

C. F. SMITH,
(de Jas. McCready A Co.) 

HUGH A. ALLAN,
(de II A A. Allan) 

Chs. M. HAYS (Gérant du G. T. R.) 
THOS. FYSIIE . . Gérant général.
E. F. HEliDEN, Smint. des succursales. 

LA BANQUE DES MARCHANDS
alloue un intérêt au meilleur taux courant sur j 
les dépôts d'épargne et reçus de dépôts 

Augmende l’intérêt deux fois par année. 
Transige les allaites de banque en général.

R.-H. ARKELL.
Gérant.

Maison ; P* s Simard
fini, ypeo, Ipioeries, etc,

= GROS ET DETAIL
Whiskey Gooderham et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club. Caite d'or, Carte 

d’argent. Goulet frères, Roger, etc. Spécialité: Charles lourde, Ouimond et fils. 
~Gin cle Kiivper, Melchers croix rouge et croix d’honneur. Clarets Barton 

,v Gue-tie.i, Médoc, St. Julien, Port Sherry, Vins canadiens, etc. 
lUium St. Georges, St. James et autres marques.

De plus complet assortiment
de Liqueurs de toutes sortes. 

Epiceries aux prix de Montréal.
Agence de l'Anierh an Tobacco Co., des cigarettes Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, etc 

des allumettes Eddy, de la maison Gillett", de la Royal Yeast Cake.
Cafés, Thés, Epices, etc.

Les marchands du nord et de Saint-Jérôme épargneront beaucoup en achetant i 
cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageusement.

Demandez nos prix.

—R. SIM A
Coin des rues Sainte-Anne et S .int-Georges, SAINT-JEROME, P. q.

S. G. LAVIOLETTE

J.-B. GOUGEON
A VENDRE Un des plus beaux 

sites de St. Jérôme

Pour guérir un rhume en un seul jour

ED. ARCHAMBAULT,
1686, rue Stc-Catherinc, - • MONTREAL

Prenez dos Laxatiw-Bromo-QuinineTablets. Tous 
les pharmaciens remettent l’argent si l’on n’est pus 
gu**ri. La signature do L. \V. Grove doit être sur 
chaque boite. Prix ‘25

SI tous roules avoir lo

Meilleur Thé de Bœuf Liquide
exigez relie qui porto /j^j» 

cette marqua
Canadian Extract

of Beef Co. 383 a 390 Rue St-Raul, Hontr.el
LYON SlLVOlilAN-EwH-ncej» et Extrait*.

0. Normandin
373-274 rue St-I.aurent 

flONTRCAL.

Manufacturier de 
FOURRURES

N,B.—Dcm&ndex nos prix.

LECTURE.....
«a*. ROUR TOUS

REVUE POPULAIRE ILLUSTRÉE

EPICERIE DE PREMIER ORDRE 
GROS ET DETAIL

Stock très complet et de premier choix de

Articles d’épicerie. 
Grains, Foin, 
Ferronnerie 
Poêles, Cliandi’ons, 

■ j Etc., Etc.
Huiles à machines, Pcintv-re, Vaisselle, 

Bois de chauffage..
IT Prix d éfiant toute compétition.

.‘IC et II, rue Saint-Georges, Tél. 64.
SAINT-J EllOM É

sur la Rivière du Nord, éloigné du bruit et, 
cependant, près du marché. Terre ù jardinage, 
bon bois, importante sucrerie. S’adresser au 
bureau de L'Avknir du Nord.

[Irene de famille pour Ions tes tiges et foules 
les cïosse.. Chaque numéro renferme environ 
di.e on. douze articles caries d sujterhrnirnt 
illustrés.

Abonnement. $1.S0 par an.
S'adresser au mireau u 1'Avenir iju Nord ou 

directement à Pans, 76. Boulevard Si-Germain.

LA REVUE LATIA E,
Revue mensuelle de littérature

..Meunier & Rolland..

comparée.
Directeur. M. LM ILE KAGUET.

Abonnement, §1.00 par année.
50 rue Mange, Paris (France)

LA U TO RI TE

MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
alousies, MouluresJ:

Bois île charpente, Bois préparé. Tournage 
Découpage, Ac.

Toutes sortes de travaux faits promptement 
et à des prix modérés.

IVIEUNIEH & ROLLAND
Ancienne manufacture 1.images, prés tin mou­

lin A j urine tir M. Maille. SAIAT-Jh'JiUM E

....A, M. VIGNEAU....

Journal quotidien
Publie chaque jour un article «Je M. Paul de Oas- 

saguac. Abonnement, Six mois $11.60; un an §7.00. 
4 bis. rue du Bouloi. Paris. France.

Sous Fflcte des Liquidations

Horloger-Bijou tier
Réparation de Montres, Pendules et Bijoux de 

toutes sortes.
KT J ones de mariage, une spécialité.

170, Rue Saint Gkouhks, SA 1NT-J EltOME 
(Porte voisine de l'Hôtel Gauthier.)

Procédure sommaire
CANAUX

PnoviscK ni: ÇM kiikc 
District de Terrebonne } Cour Supérieurs

Dans l’ufîuire do
the Howard trust .v investment

COMPANY,
En liquidation.

VENTE D’ANIMAUX ET DE ««SLEIGHS.,

Les soussignés ont reçu instruction des liqui 
dateurs dans cette affaire, de vendre à l’encan 
public, au comptant, au plus haut et dernier 
enchérisseur,
VENDREDI, LE 20 NOVEMBRE 1903, A 

HUIT (A) HEURES A. M. 
à l’hôtel Rallier, Sainte-Agathe des Monts, le 
stock suivant d’animaux et voitures d'hiver 
(sleighs) :
15 chevaux de travail, dont 4 ju­

ments.................................................. §1,4:50.00
4 bœufs................................................... 150.00
161 poules et 14 coqs „ Wyan­

dotte .«.......................................... .. 392.00
105 poulets............................................ 105.00

MATTHEW MOODY et HENRY MOO­
DY, tous deux manufacturiers d’instruments 
aratoires de la ville do Terrebonne, comté et 
district de Terrebonne, et y faisant affaires là 
et ailleurs dans la pronvince de Qui-bec, ensem­
ble en société sous les nom et raison do M at- 
thew Moody Sons,

Demandeurs.

EDOUARD COU K N 05 EU. ci devant de 
Wickham West, district d'Arthabaska et 
maintenant des Etats-Unis d’Amérique.

Défendeur.
Il est ordonné au défendeur de comparaître 

dans le nmis.
Sain te-Scholastique, 12 novembre 1903.

GRIGNON i FORTIER, 
Protonotaires de ladite Cour. 

PREVOST & R1NFRET,
Procureurs des demandeurs.

§2,097.00
Le public sera admis aux écuries et au pou­

lailler à Saint-Adolphe, pour l’examen des ani­
maux, tous les jours jusqu’à la vente publique, 
en s’adressant à M. A.-E Gélinas, sur les lieux.

Trains pour Sainte Agathe des Monts tous 
les jours à 5.25 h. p. rn , dimanche excepté; 
train du dimanche à 9.15 a. m., mardi et jeudi 
à 9 h. a. m.

Pour la liste des animaux et des voitures et 
tous renseignements, s’adresser sur les lieux et 
aux liquidateurs -soussignés.

GAGNON ,1- CARON,
I.iquiiiateurs,

Chambre 41, Edifice des Tramways,
Montréal.

FRASER BROS.,
Encan tours,

453, rue Saint-Jacques,
Montréal.

Montréal, 10 nov. 1903.

REGIS GUENETTE
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Bois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin île M. Forget,

SAINT-JEROME

' ‘ Saint-Jerome
Geo. Lepage

PROPRIETAIRE

Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

Geo. Eepage
En face du marché, SAINT J EROME, P. Q.

Hagasin de Tleubles
On peut se procurer des Meubles 
de tous les genres au magasin de

ftwm _«T. 5. Brazean
Ameublements de Chambres, de Salons. 

Bibliothèques, Tables, Chaises, etc.
Avis à ceux qui veulent se procurer de bons 

et ji lis meubles.

Pompes Funèbres . . .

Ra gyapde Utgpe •'py-apsco-pti-pep- 
taie de l’^ttla-ppque au 

Pacifiqu»
LA SEULE ROUTE DIRECTE POUR 

North Bay, Sudbnry. Rat Portage, Keewatin, 
Fort William, Port Arthur, Winnipeg, Bran­
don, Calgary, Banff, Nelson, Rossland, Vancou­
ver, Victoria, Seattle, Tacoma, Portland, Daw­
son City et tous points dans le Manitoba, Ter­
ritoires du Nord-Ouest, Colombie anglaise, par
Le train No. 1 quittant Montréal à 9..J0

a. rn. tous les jours excepté dimanche.
La ligne rapide pour SaintPaul, Minneapolis 

Dnluth, VIA SAU LT STE.MARIE, passant 
Gladstone, Escanaba, Marinette, Menomenee, 
Chippewa Falls, Eauclane et les principales 
uilles dans le nord du Michigan, du Wisconsin 
et du Mindesota.

I«e chemin populaire pour Québec. St. Jean, 
N. IL, Boston, Portland, Manchester, Lowell, 
Holyoke et tous points dans la Nouvelle-Angle­
terre et les provinces maritimes.

Deux trains par jours pour Peterborough, 
Toronto, Hamilton, London, Détroit, Chicago.

£3?* Prix réduits les jours «le fête.
Pour billets et informations, s’adresser à 

J. E. PREVOST FILS,
Saint-Jérôme, P. Q-

ou à JOHN MORROW,
Hawkesbury.

MARCH AND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &
Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges 
ROELES EN ACIER ° 

Assortiment considérable de Montres à des prix 
déliant toute compétition. 

lampes électriques de 1ère qualité à 25 cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH!, $25 00 
S. G. Laviolette,

Coin des rues Sic-Anne et St-Georges

f Etes-vous
abattus ?

Vous sentez-vous craintifs et 
affaissés — sans énergie— facile­
ment découragés? Votre appétit 
est-il capricieux et votre diges­
tion faible? 11 vous faut un vrai 
bon tonique.

VIN D 
OA RM

stimulera et fortifiera tout votre 
système—ranimera votre diges­
tion— ravivera votre appétit et 
vous fera des nerfs vigoureux.

Vin des Carmes vous renouvellera.

A. TOUSSAINT & CIE. QUEBEC. 
Dt.o5iT.tnrs ûtstRAux.

Mouette & Vezina HOTEL JOLEIN
LOUIS JOLEIN, Puni-.

IVîapufacturieps . Eptpeppepeups 
Copstpucteups

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à la manufacture seront exécutées immédiate­
ment à des prix très bas.

Magasin : Rue Labelle, près de chez M. E. 
Gibault.

Dupont & Leclucl
Injgénietirss Civils

Arpenteurs ! Oit Iiùtcl, Situé sur la rue Sainte-Virgini". près élu
j rmiviMil. vii’iit «le subir de grandes ainH'-rutiiuis. 
IlKPAS DK litk GLASS!*:, — (’H AM lîUKS B1KV 

a\ii:\ v,i;i;s boissons de i" choix.
Arpentage, installation de machines hydrau­

liques et électriques. Expertise pour rivières et 
cours d’eau. Spécialité : Egouts et aqueducs. 

Bureau: rue Saint Jacques, Montiu.ai,
Vaste cour et « curies confortables. 
Prix modérés.

LE JOUR y AL,
J mimai quotidien

La rédaction littéraire «lu .Journal est in plus bril- 
lantc des journaux «l«* Dans. Supplement hebdoma­
daire gratuit pour les abonné s : Lk journal pour 
thi s. Abonnement: Six mois. §1.00; un an, $7.00.

100, rue dt* Hicbelieu, Paris (France).

DEMANDEZ.
IM

%iùatt

Vous la Iti trouverez dans tout le. Nord, (depuis le Nomininguc 
jusqu à Saint-Jérôme, dans les principaux hôtels.

M. Brnzcau se charge de la décoration 
des chambres mortuaires. Deux corbil­
lards. Cercueils de toutes sortes.

J.-B BRAZEAU,
49 et 51, rue Libelle, Saint-Jérôme, P. Q.

■S. liPAElfT
Notaire, Commissaire, kc.

SAINT-JEROME, P. Q.

J os a Coftoeiï
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q.

FEU :

Noui>nrm « «•,.- In in.«uU> r~j C*«w.. jvngrsüdrs ; ‘w#»ENuKaiS IUcn n'cvt mriltrur ^vl.n«*ii*f«ro&iipour « mnniwr *•' d«-w prix h.ii.-rn.sant*.
MirBAIO FRERES 4 CIC. 51 StTn«mvÏjvirr. loatrôl

AVOINES, SONS, POIS,
POMMES, MIEL.

VENTES sur CONSIGNATIONS
Rfwi^ Prompt

CB 03 StULCMCNT
C. A. Choulllou A Cle, 14 Place Royale, Montréal.

u-ano louonftnent de bain», et do»«chr*, évier», cuve*, gaicfier», 
élccuvlici*, tuyaux de 1er et outils de toute* sorte*.

AMIOT, LCCOURS & LARIVIERE, Inc. 
591 ®L 593 vue St-Laurent, - . MONTREAL.
PLOMBERIE

Toutes le» fourniture» i—- ■ ■

>4£ Courroies de transmission,
Poulies, outillage complet, etc*

aux meilleurs prix.

The EDW. GWANAûli CO.. Ltd , 2547, rue Noire-Dame, • MONTREAL.

ROYAL, 
QU KEN, 

WESTERN. 
N O R T H E K N. 

C A L K D O N I A N. 
*M A N C II E S T E R. 

P II CE N 1 X OF L O N D O N,
COM M E R C î AI_____U N I O N,

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.
North British atul Mercantile 

Norwich Union, Pin mix of Hartford
British America — Atlas 

VIE : The Standard Life Assurance Com­
pany.

Guarantee Accident Plate Glaxs.

EAU MINERALE PURGATIVE
« » «mwT-r, . „AGENDA

Excellent purgatif en tout temps de l’année
pour Enfants, Vieillards, Adultes, 

Femmes enceintes.
Purge sans donner de colique» : n empêche pa» 

de travailler. Chaque bouteille contient 8 à 
10 purgation». PRIX. 25 ctu.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

Argent i\ prêter à 5 et 0 p. c. sur polices d’as­
surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances de toutes sortes. Prêts 
aux corporat ions. Achat et vente «le propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu *
La Ottaica Eire Ins. Co; la.

Canada Ecu; la London Eire fns. Co; The
Equity Eire Ins. Co.
Voulez-vous être bien payés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurez-voué h l*utie «le ces 
compagnies par lVntremisc «lu notaire Parent 
qui vous charge de là à 20 j>. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées.

La Librairie St. Jérome
Edifice Parent, près du Marché 

SAINT-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie «le Saint 

Jérôme. On y trouve tout ce qu'il y a «le mieux 
dans cette branche «le commerce :

Livres «1 .écoles, Livres de piété ordinaire et 
«le luxe, Papeterie, Cartes à jouer en gros et en 
détail. Rideaux (lilinds) «le Üâ cts à §2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements, Papier vert et aulrn à double cou­
leur, Tapisserie à bon marché pour faire 
place aux achats d’au ton» ne.

Grands et petits miroirs à prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de ma riageet autres Bijoux «le valeur.

HOTEL VICTORIA
O. a. LABELLIL l'rop.

Saint-Jérôme, P. Q. 
Liqueurs et Cigars do choix.
Repas bien préparés et bien servis.

L’hôtel Victoria est bien am«!nagé pour les 
corn mis-voyagou rs.
All improvements for travellers.

BRUNO B. BEAULIEU
MARCHAND de I «rronnenes, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Bois de chauffago et Dois

e service, Gliaux Briques, Charbon, Attelages doubles et simples, Chevaux, etc.
DvnamB? V ? UmCnl' PI,U‘"’ en fer et en grès. Tôles Papier. Vitres. Poudre,
uynaimttï, v uiturcs, otc. •- 1

sLl1^.1"1 V " ll,;u,.lc's Pelleteries, les volailles le gibier et lo bœuf.
r« prcnéutan , « ans lo comté de rerrebonno pour les poêles de la maison Moffet.

Coin des rues Saint-Georges et Sainte-Anne, SAINT-JERO^Ü

C--C


